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tiiique, et c'est contre ses eonsdquences que nous nous ddbattons 
aujourd'hui. 
La r,:partition des sciences entre les Facullds, leur distribution 
duns o's eomlmrtilnents napol,:oniens ne tarda pus - devenir 
radicalemen| inexaete; le moindre progr6s scientifique derail la 
fausser. A peine ia chimie et la physique eurent-elles fail quel- 
,lUt.s ddcouvertes, que la mddecine compri! qu'elle ne pouvait 
s'atard0"r duns le domaine qui lui avail 6t6 assi.,_"nd, eL que, pour 
dew.nir de plus en plus scientifique, .lle derail aller voir ce qui 
se passait duns les lal,oratoires des Facults de Sciences. Les 
.';cit.nces morales, elles aussi, aperqurent que, pour 6tudier s6- 
rieuscmcnt les graves probl6mes qu'elles se r;servaient, il leur 
dlait besoin de fr6quenter chez la Facultd de m6decinc. Le branle 
role fois donu6, on vit les Letlres voisin'r avec l'Histoire, l'ttistoire 
avec 1 G6o$'raphie, la G:ographic avec les Sciences natu- 
relies, etc. Entin. l'id,:e de l'unitd de la science commenca  tre 
entrevue. Dans cette --uvee d'atfi'anchissement des connaissances 
humaines, duns cetl, violente sortie qu'eiles tirent hors des com- 
partiments, oh clles vient ,:t6 euferm6es, duns leur ardent 
ddsir de se rechcrcher et de s'appuyer lcs unes sur les autres, 
quelle fur la part des Facult6s de Droll? 
Atiardde duns le commentMre des textes, enagde -A fond 
duns la casuisfique juridique, l'lcole de Droll, pour des causes 
que nous ddterminerous plus loin en dtudiant la forlnation de 
s-n corps professoral, n'eut aucune part au rand mouvement 
scientifique de ce si:cle. 
A c6t6 d'elle, ell dehors d'elle, la science se reconstitua. L'6- 
rude des socidids humaines entra en sc6ne, et prit bient6t la pre- 
mibre place. Stuart Mill, Adam Smith, J.-B. Say, Karl Marx, La- 
sa||e, Darwin, lierber ,',;petcer. Au.uste Comte. Taine, Le Play, 
pour ne citer que les plus c616bres, analys6rent les soci6t6s et 
leurs organislues. L'orffanisation du Travail et de la Propridt6, 
la constitution de la Fanfille, la fonction sociale du Patronage, 
de la Religi6n. des Cultures intel|ectuelles, l'action et la consti- 
tution d,s P,,uvoirs publics, tout fat examin6, diss6qu6, compar6. 
Et quand, pat" ces puissants efforts, ces nouvellcs sciences se 



du'est-ce que le droit international, si on le span, de l'histoire 
des .elations iuternationales? Un corps ss 'tme. Aussi tujou'- 
d'hui rclame-t-on -h la Facult de lroit d,. Pa'is la c.6atiou 
d'une chaire d'ttistoire diplomatique. 
lais cette histoire diplomatique est-elle compr6hen.ible, si 
elle n'est pas claire pat" l'histoire, la :o.,_"raphie, l'ethnora- 
phie.., la connaissance des questions bconomiques, militaires 
ot reliieuses...? autant de chaires " crier. 
I1 en va de mme pour l'iconomie politique, install6e il v 
quelque seize ans darts les Facults de Droit; elle a d(.j' attir- 
et lo' aupr6s d'elle la science tinncibre et la statistiqne; et, 
cependant, que d'appuis indispensables, que de connaissances 
essentielles lui manquent encore dan. ce milieu '. Essayez d'v d.- 
lerminer une loi ;con,,mique, d'y tudier, non pas dans le aue 
et l'abslrait, mais dans le r(:el et le concret, la question du libre- 
change et de la lwotection, pa' exemple, et vovez imm6diate- 
ment quelles contributions vous devez demander nux aures 
sciences. Pouvez-vous indiquer le r.qme douanior qui convient 
i un pays si vous ne comaissez ses ressources naturellcs, l',,r'a- 
nisation et la productivit de son travail, l'oranisation etles 
charges de sa propri6t, les aptitud,.s etles besoins de sa race, 
la puissance de son commerce, la valeur de son credit.., la cons- 
titution de ses pouvoirs publics, sa situation diplomatique...? 
Et comment pouvez-vous dterminer routes ces causes aissantes, 
mesu'er leur influence, si vous ne vous dressez pas aux sciences 
qui les ,;tudient? 
Si nous quitlons ces provitces de c,mqute rcente pour rent'er 
sur l'antique ter'itoire ndional des Facults de Droit. que de 
p'te,tes " ives sorties, h excursions lointaines uous y rencon- 
Irons ! Essayez done de p6n6trer et d'expliquer les lois qui 
mcntent h l'heure actuelle la proprite ou la famille sans vous tre 
rendu compte de l'organisatiou du travail, des modes de culture... 
sans analyser l'influence des moyens d'existence et des idles reli- 
ieuses de la race. Comment prtend'e acqu(:ri" la science du 
droit criminel sans demander des lumires  la psycholoie. 
morale, sans interroEer la physioloEie et l'anthropoloie... 



LE PERSONNAGE D'#DIX ET LES CAIAVANIEItS |||AIENS. :| 
Romains l'identifient  Jupiler et it l'uleain (1). Puts les coll.ges 
de Druides d, mt l'influenee est si eonsid6rable, et ce roupe de 
pvg.[resses qu'un g6ographe aneien ) retrouve h lembouehure 
de la Loire, ne seraient-ils pas un reste des eonfrries earava- 
nii.res? Noons que les Druides pr[endent avfir gard hs onsi- 
gnements de Pythag'ore. ee qui s'explique sans peiue, 
suppose en relations avee les prtres de Zalmoxis. disciple 
P)lhagore.  l'autre extr6mit6 des routes du Danu]e. 
Avant de quilter les Gaules, ll'es-il pas int6r-ssant de remar- 
quer que ce sont vraisemblablemet le vieilles rivalit6s eomm.r- 
eiales qui ont permis  Csav de se m61er des aflhives do 
anc6tres? Une haine sbeulaire divisant les Eduons et les S6quanos. 
les premiers aplwllent les Romains h leur aith., les see, rods re- 
eom'ent aux SuCres. Examinons ]a posifi,,n r,sp,cliw, de 
quatre peuples, et nous vervons que les 2du.ns, continues pay 
la Province romaine, repr6sentent, pour les marehandis.s venan 
de la Grande-Brelane, la direelion d. Mavscilh. e de la 
lerran,;e, landis que ]es S6quanes, 6al,lis eh',, les souro-s de 
la Seine et la trou6e de B.librt, diri-ent ces m,)m,-s marchan- 
discs vers le haut Ihin et le haut Danube, occup6s pay louts 
allids les Su6ves. L'existence de ces deux routes concurrentes 
vers la Gvande-Bvetagne n'esl pas uric pure hypothi'se, ele 
indiquOe par Strabon. qui nous al,prend 6galement quc l'allianc. 
des I;ermains et dos Squanes eM un fail and'ion ct consid6rM,],. 
dans l'histoire de la I;ermanie. 

C'est par la Bohme, la vall6c de I'EII," et h' .lutland que 
nos transporteurs att@_"nir'nt d'ab, wd les pays scandinav.s : l's 
bronzes kobaniens sont t.bs l'avcs dans la valld, dc l'tder el 
darts les steppes plus orientales. Cela so con,'oit 
laient alors trop a.'-_"it6es pour p'rmettre d'ab,wdcr diro-tcmcn! 
le Samland : ,, Les voles propres aux invasi,ms, dit f,i.t bien 
.l. de Tourville (3), sont iueertaines an ec, mmere- ,,. 
1) Comme Thor, eet autre dieu de la forge et ties flammes est devenu 
rement le dieu du tonnerre. 
2) Strabon, IV, iv, 6. 
3) Notes rnanuscrites. 



UXE FAMILLE GRECQUE DAS UNE PETITE V|LLE DE TURQUIE. :;9 
mandent pas mieux que de recommencer, pour leur propre 
compte, les uerres saintes d'autrefois. 
Athanase et Nestor, les deux ills ain6s d'Y"*, formiren{ un 
jour, avec un certain hombre de leu antis, le pvojet d'eutrer 
dans la mosqu6e, pour arob" le plaiir d'y cr.sser les bmI)eS, lls 
essayrent d'aboed de s'" introduiee par escalade; mais, n'avant 
pu $ r6ussir, leur cervelle de perils Grecs leur suffdra un aulre 
proc6d6, lls se pr6sentrent k la femme du hotza, ou prd.tre 
lure, el, d'un air b6nin, recueilli, deiuaudreni A voie la barbe de 
Mahomet (sic). N'oublions pas que l'Orienl est le pays des 16ffen- 
des.  La femme du htza, naive et ravie, leur promet trite 
veur pour le surlendemaiu, lorsque sou marl serait lb. Les ar- 
nements reviennent  l'heure dite. toujours b6nins et recueillis. 
Le holza, 6videmmen/naIf, lui aussi, se met en devoir de satis- 
fae leur pieux ddsir, l'ne fois darts la place, los envahisseurs 
s'en donnent  ceur joie. On -rimpe sur le minaret, on contre- 
fail, d'unc faqon grotesque, l'apl,el  la prire ; on s6me des grains 
de mars dans l'escalier, pour faire lisser le hotza, on casse les 
lampes, on essave mme de voler la ,, bathe de lahomet ,,. 
Grand dmoi dans le quariier lure. La fureur musulmafie se rd- 
veille. On allait faire sans doute un mauvais patti aux enfanls 
el  leurs families quand le mailre d'6cole, homme avisd, se lira 
d'aflhire en chaliant sdvrement les coupables. Les Turcs se con- 
lentrent de cette satisfaction, mais leurs eufants  eux, moin 
tol6rants, se donnbrcnt la joie d'aller narguer les viclimes el de 
rive de leur d;.confiture. On omcoit les ntiments que d,-s 6v6- 
ncments pareils, r6p6t6s par intervalles, peuvcnt exciter et hour- 
fir dans les ames. Ce sont lh des l,.ronx d,. cho,es, qui venf,rcent 
puissamment les id6es reques par l'6ducation. 
Les femmes montrent, en matire religieuse, la m6me ardeur 
que les enfants. Leur vie plus renferm6e, n'exigeant pas cos 
concessions de chaque instant qui adoucissent le caract6re de 
leurs mavis, explique cot excOs de z+le. Du vesle, chez les 6tees, 
le travail des femmes est pour beaucoup dans la nourriture des 
ministres du culte. 
Tous les samedis, M .... Y*'* et ses filles pdtrissenl un pain spd- 
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Nous avc, ns achc6, aulant qu'(,n p'ut le faire &. Ioi, .t parun 
int,.rmddiaire, l'6tudc sommaire d. n,,tre famille et du milieu res- 
treint ,,fl elle est l,lac:e. N,,tr" premierarlicle l'a montr6e fixde au 
s,,l dans une certaine mesure, et tirant de la culture quelques res- 
sources comme quehlucs particularitds sociales. Notre deuxibme 
article l'a suivie dans ses entrepriscs commerciales et s'cst ett,rc6 
,le d,'te'miner la puissante intluence du commerce sur son ,rsa- 
nisation. Nous venons de passer t.n r'vu-, aujourd'hui, les prin- 
cil,aUX organismes qui la ,lc, min,.nt el l'oml,ra.'cnt. Notre tche 
[.st linio. A d'aulres, n,ms le souh;dtons, le m6rite de creuser 
l,lus prof,,n,ldmelt la matibrc, et de pousser plus 1,,in nos trbs 
modcstes conclusions. 



8; rA scmrcr: socAr. 
les numros indiq@s par le songe, et je portai cinq francs 6 
nn banco populaire; j'allai ml_me assister au tirage, pour jouir 
de l,-,utes les 6re,lions attach6es  ce genre de plaisir. Un seul 
d mrs num,ros sortiL le 5; la foule le salua par un tour- 
mute dc satisfaction, car le 5 est le numdr, de l'Enfant-J6sus 
et nous ,:tions clans la scmaine de Noi'l. Los autres teniatives 
que je fis pour courtiser la forhme nYurent d'autve rdsultat 
quc d'augmcntcr ]es recoites du ffouvernement italion. Je pense 
,lu'il est de l'ini6rt de ma bourse d'abandonner d6sormais ce 
sp,,rt qui me rdussit peu, ,.t, si mme .ie songeais des num6ros, 
il mc vaudrait mieux ne pas los jouer; j'x-oue d'ailleurs que 
je ne songe jamais de numros au $'rand 6tonnement des Ira- 
liens; car tout le monde ici sonffe des nmn,:ros, absolument 
comme l'An'lais ou l'Am6ricain son$'e de ses balles de cot,m, 
de ses bufflt.s, ,u de ses bl6s. Partrmt l'homme est obs6dd par 
la pense de s'ent'ichir, et l'app6tit de l',,r, la crainte des pertes, 
l'espdrance du gain vont jusqu'fi tr,,ulAer le sommeil de ses 
nuits. Mats, tandis qu' Londres ou A New-Y,rk. c'est par son 
lravail, son 6nergie, son initiative que l'hommo s'ettbrce d'at- 
tiudre l. but ddsir, h Naples, c'est sur le hard qu'il compte, 
ou sur .jr n,. sais quelle bizarre interveniion d'une Providence 
qui,  n'en ju.er que par les al,parences , ne eml,le pourtant 
pas ax'r, ir cr66 les hommes pour qu'ils vivent darts l'oisivet6. 
C'est bien 1 ce que ne comprendra jamais d,,n Carlo Caval- 
canli, uarquis de Formosa. ,, A quel expddient recourir, dit-il 
A sa lille, donna Bianca, pour volever notre condition'? ]e tra- 
vail jo suis vieux et toi tu n'es qu'uue jeune film : les Caval- 
canli n'ont dig ro.lo jamaix s, t'acaillor, pas plus dans leur 
vi,.illesse que dans leur jeunesse. Les aflkires? Nous n'avons 
tuais su que (hpenser g6n6reusement notre areut, ll n'y a 
pcmr nous d'autre t'ess3uree qu'une g'azde [orttne coaquise en 
,otjou.;tu Vel'ras, Bianca, nous l'aurons  Cela est certain, mille 
r6v61ations, mille sonffes me font dit; oui, tu auras, de nou- 
veau, des chevaux et des voitures, une victoria pour te promener 
A Via Caracciolo, un dldgant coupd pour aller le soil' ] San Carlo; 
je te veux achetcr, fille chdrie, un c-liter de perles, huit ran- 
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francs? s'exclane l'autre stupPfait. -- ttui, 1")/o d'int6r6t.  A 
l'anade, demanda stupiden.nt C6sar Fraalt ?  .ku ntois.  I1 
sortil en rentorciat. -- Mais qucls remerciemenis'. C'est uae af- 
fairc, on cher] Seulntet pcnsez a l'6ch6ance; car Mazzochi 
ne 'it p,,it, vous savcz, c'esl un vilain personna'e. 
. C'cst le lot" maintcnanl de l'avocat Marzano, du baron La- 
mara, de l'ag,:/ de chanc Costa, dtt professeur "l'ritkri, du 
d6tYoqt6 Calaeri. dr, l'diudiat ;alasso qui emprttnle l'argent 
n;ccssaire pour achel.r h Trifari le texte de la composition 
d'examcn ; et voici enfin la tnne d" chanl)rc d. la marquise 
Iianci Mat'ia. 
i'aure lianca Maria'. Le vieux narquis la torlure de plus 
on plus pollr avoir la rdw;lation des nttmZrs.  , )ion cher 
pore, r+pod-elle, je ne sais rien; je ne saurai janiais l.ien de 
ce qte vous imagincz.  Jc ne 'imagine rien, repi.end-il impd- 
l'ieuseneni; ce soni des vd'itds el des nlvst6res de la religion. 
L'as.i'ti[o de Feo est un,. Inie pieuse : il 
aussi, si tu voulais; mais [tt ire vettx l,as'. Que fais-tu avant de 
t'end,rmir?  Jc prie.  Et ttt ne la demandes doric pas cette 
gr,lc-' dc la rdvlation, tu n," la demandes done pas? Qt/e dc- 
mand.s-tu done, cur sans anotr?  La paix de l'gne, r6pon- 
iit-elle ffraventctll. Je d.mande qut, Dieu m'assiste? 
Don Cavalcanti sc fair rctiieitl'c los qu.lques pidcettes que Bianca 
Maria a recttes de S.ur Marie-des-.Xncs, il emprunte cinquante 
tYancs  sondoinestiqtte, cinquant, francs  la femme dechambre, 
t,,ut cela pour payer l'assi-tit,+ qtti passera la nuii en pri6re dans 
l'dg-lise d. Spiriio-Salto afin de se nettre en bonuses relations 
avcc les esprits. Ce qui lui reste, il le porte au balco de Don 
t:rescenzo, oit il se trottve nez a nez avec le professeur Trifari, 
qui xicnt .jotter le prix de la composition vendue; avec le 
lissicr Fragal, qui a besoin de cinq cent niille francs pottr 
doter sa lille; avec la princesse In6s de )liradois, qui a ute note 
arl'idrde chez sa couturiOre; avec don D_,m,.'nico )layer, le mi- 
satithropc secrdtaire de l'Intendance des Finances ; ax-ec l'agent 
de change Costa, qui n'a phls un sou en poche pout' la pro- 
chaine liquidation; avcc Carmela, la cigari+re; avec rant d'au- 
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jour l'intendant en tourude d'inspection. Le lotto est une immo- 
ralitd chez !es cito?ens.- Alors, l'ltat est immoral, reprit h. 
btnquiev. -- L'ltat ne peut 6tl:e immoral, Monsieur, rappelez- 
vous-le bien. Et pensez h payer, je lie peux faire rien de plus 
pour vous.   Et dou Crescenzo 6coutait, la t,_'.te baiss:e, soupi- 
rant quand il entendait hemmer eel tre mystdrieux, l'ltat, h 
qui on d,it tout donner et qui ne vous donne rich, qui n'a point 
de o'ur, qui n'a point d'entrailles, qui allonge ses mains grau&.s 
ouvertes pour prendre et pour en.,-_.loutir. ,, Vvez un peu quelle 
impression de crainte et d. respect pour cet Itat qui n'est pas, 
en Italic, comme daus les pays de libertd, un rouage bienfidsant, 
juste, heron'd, mais une srte de vampire redoutable et redouV.. 
qui slice le sang des contribualdes, qui les tend t fl,'ur de peau, 
,, qui prend tout et ne donne vien ,. Les particuliers sent ruinb_s 
annihils par ce monstre toujours inassouvi ; reals, en revanche, 
quel prestige entoure lesmiuisres de ce tvran, Mes.,,ieurs les 
jonctionnaires! jusque sur le dernier d'entre eux se reflte un 
rayon de l'astre central, el, h les contempler, la foule reste tel'- 
rifide, dblouie, envieuse. 
Eli vain Don Crescenzo court chez l'agent de change; d,.puis 
trois jours Costa n'avait plus niis [e pied/t la bourse. Ruind'. En 
vain il moute six 4ta.gcs pour implorer l'avoca! Marz:lu,, " l'a- 
vocal .Marzano avail (}t6 un des plus 'rands avoeats de son temp.,, 
ct il a air g'agnd des millicrs et des millicrs do francs. Aujourd'hui, 
cxpuls6 par lc Conseil de l'[)rdre, il agoni,,it sur un misb_rabl,: 
gral)at, sous une vieillc couvcrture jaungttre, semblable / celle 
quc l'on met sur le dos dcs chevaux. En vain Don Crcscenzo se 
rend au vicolo Ba.-o-nara off demeure l'ex-prOre et prof'cseur 
Colaneri, chass4 de l'Universitd pour avoir vendu les texte. d'exa- 
mens! Lui aussi n'avait plus un sou vaillant, et il S'al,prOait t 
acccpter les offres de la SociOd lvang61ique et/ dcvenir pasteur 
protestant. En vain Don Crescenzo frappe-t-il "a la porte du doc- 
teur Trifari. Patti pour l'Am6rique, celui-l/, aprs avoir cxtor- 
qu6 g ses parents, pauvrcs paysans des Abruzzes, jnsqu'i leur 
dernicr sou! Trifari avail laiss6 uue lettrc oh les injures ( aux 
riches, aux bourgeois, au gouvcrnemcn, alernaient avcc les 
"i-. x Ill. 7 
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Tout est ll.. uelques diplomates et une poinde de profes- 
seurs de droit constitutionnel qui ont lu Tocqueville, Macaulay 
et James Iryce, qui suivent les discours de Gladstone et de 
lord Salisbury, vous disent :  ,kh! l'ducation anglaise! Voilk 
ce qui forme des hommes publics! Ah! les debatb,j .ocieties (1)! 
Ah'. la presse anfflaise'. ,, Entin on rencontre des simplistes pour 
lesquels aucunc difficultd ne se pr6sente : ,, Vous voulez 61ever 
vos entants ",k l'anglaise! Eh bien, mon anti, mettez-les darts un 
coll6.'-_"e an$lais! ,, Darts la t6te peu compliqude de ces heureux 
mortels, le collge anglais ressemble t un de nos lyc6es francis, 
auxquels on confie un enfant de dix arts et qui vous rendent, 
sept h huit arts ,prs, un bachelier, ou ,, un cancre ,,. 
Ceux qui voudront bicn lire le livre conscieneieux et comple! 
de M. Max Leclerc sur l'6ducation des classes moyennes ct di- 
ri'eantes en Anfflcterre, se couvaincront quc le phdnoni6ne 
est plus complexe qu'ils ae se l'imaffinent. Sans doute, on 616re 
en A,,g-lctcrrc des enfants vioureux physiquement; san 
d,ute, ,n y forme d'excelb.nts hommes d'atthires ct des hommes 
d'Etat re,,arquables; mats tous ces ffens-l',k ne sont pas levs 
de la m6,e ma,ire, taut s'en faut  Darts les all'aires, dans la 
politique surtout, vous vovez c6te "h c6te des hommes de for- 
marion tr6s diverse. M. Gladstone. 61evd a Eton, puts a Oxf,rd 
avec l',rist,,cratie; M. Tl,,,mas Burr. ancien ouvrier naincur: 
M. Ch,naberlain, qui a fail sa fortune darts la fabrication des 
el 6crous, et .i..h,hn M,,rlt.v, qui s'est fail connaitre par ses re- 
marquabl,.s travaux sur les philosophes francais du dix-hui- 
ti6me si6,.lo, ne sont 6vid,.mment pas les produits d'uno mme 
m6tl,ode d'6ducati,,n. 
Le tilre md.me d. l'ouvraffe de M. Leclerc trahit cette vari6t 
de m,,vens. En France, il eftt suffi d'indiqucr le sujet d'un mot : 
lYducation secondaire- En Angleterre. l'c.x-pression n'a pas d'6- 
quiw,lnt, elle eft 6t6 choquante pour un observateur, et 
M. _lx Leclerc, qui a observ6 darts la r6alit6 des fails les orga- 
nismes qu'il ddcrit, a reculd devant un terme aussi impropre. 
C'es! p,,ur cela sans doute qu'il a eu recours t tree pdriphrase : 
LYducati,m ds classes movcnnes et diriffeantes, autrement dit 
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les lmblic schools sont de vdritables conservatoires d'esprit nor- 
mand. 
La plus connue de routes, celle dans laquelle l'or'ueil natio- 
nal s'incarnc le plus, celle o6 il est le plus diflicile de se faire 
admettre, Eton, est certainement aussi celle dans laquelle ce 
caract6re est le plus nettement accusd. ,, !1 n'est pas rare qu'un 
pre inscrive son fi sur le registre d'Eton, d6s 1 jor,lo sa 
naissance ,,, nous dit ]l. Leclerc; ce n'est pas que les 6tudes y 
soient bonnes, loin de 1 ; ce n'est pas non plus que l'6ducation 
morale ofie aux p6res de famille ds garanties particuli6res; 
mais c'est une mani6re de se classor. Avoir dr6 un Eton boy, 
cela vous donne un bon coup d'dpaule pour se pousser dans le 
grand monde; cela correspond, si vous voulez, au fail d'etre 
membre du Jockey, a Paris : c'est extrmement chic. 
Par exemple, ce n'est gu6re que cela. M. Max Leclerc a eu le 
courage de dire ce qu'il avail, vu a Eton, et sa consciencieusc 
enqu6te tranche utilement avec les apologies nombreuses de 
ceux qui se sont laiss6 sdduire par l,s majestucux dehors de l'd- 
tablissement ou intimider par sa xfieille r6putation. I1 d6cl'it fort 
bien l'6troitesse hautaine et suffisante du milieu, la pauvret6 du 
mouvement intellectuel, les abus conservds comme autant de 
titres de gloire. ,, Le restc du monde n'existe point pour ceux 
qui vivent ici, ou, s'il existe, c'est  seule fin d'admirer Eton. Si 
vous n'admirez pas de confiance, on vous fail grise mine; si, 
par malheur, 'ous prononcez seulement le nora d'une dcole ri- 
vale, on vous bat froid. !1 rne ici une atmosph6re de faux 
enthousiasme, d'admiration conventionnelle, de xnobise. A 
peine tes-vous darts les rues d'ton, vous apercevez cos boys 
qui, a route heure du jour el par tous les temps, se prominent 
avec leur ,, tuyau de po61e ,, sur la tie, pr6occup6s surtout dc 
leurjeune imporlance et assez peu de leurs 6tudes, dignes ills 
de ce bon p6re de famille, qui disait aux commissaires de 1862 : 
 Je n'avais pas mis mon fi  Eton pour travailler, mais pour 
prendre le ion et les allures de l'endroit ,,. 
Ce ion et ces allures sont le ton el les allures de l'arislocratie 
el de la tr6s riche bourgeoisie anglaises, qui forment la client61e 



dui'e des individus que l'on retient par force, des esclaves, des 
soldats "a la caserne; on compt'end aussi qu'il puisse tre ndces- 
saire lit ,f aucune autre expiation d'une faute commise n'est 
possible el quand on se trouve en prdsence d'une rdvolte pro- 
prem:nt dire. Les armdes en campa-ne, qui ne peuvent pas re- 
courir  1; prism, les capitainos de navires qui ne sauraient se 
privcr du service de leurs matelols, emploient volontic la bas- 
tonnade, la schlaffue, le paque[ de cordages, pour faire crier 
une mulinerie. Dans les pays et dans les temps oh ces engins de 
r6prcssion sour consid6rds comme barbares, on emploie pout" les 
mmes cas le revolver, ee qui est une aggravation de peine 
sous prg.texte d'humanit6 ; mats quand vous avez affaire 6 des en- 
fants que vous prdtendez 61ever, quand votre s6curit6 n'est pas en 
jeu, il nt. faut plus sacrifier l'individu  une n6cessit6 pressante; 
il faut tout oaniser en rue de l'am61ioration et de la formation 
de l'indixidu. Mors, les verg-es sont une anomalie. On les excu- 
serait dans un lycde francais conqu sur un id6al mililaire. Elles 
n'on[ aucune raison d'6tre dans ces public schools oft l'enfant 
jouit d'une libert trs rande et est 61ex'd comme un homme. 
l'n aulre h6ritage bien aufleniique de l'esprit normand, e'est 
le [aggbg, c'est-h-dire l'habitude des grands et des for de 
se faire servir par les petits el les faibles. Cette tradition dispa- 
rait peu i peu, fort heureusement; du moths, rile s'attdnue, en 
abandotmant ses manifestations les plus rdvoltanies. Autrefois, 
les nouveau-venus servaient de domesfiques aux anciens, les r6- 
veillai.nt, pr6paraient leur th6, ciraient leurs bottes et reeevaient 
des horions en rdcompense. A c6t6 de ce service vulgait'e, ils en 
devaient un autre d'un caract6re un peu plus relevd, bans les 
jeux de plein air, ils assistaient l'ancien, comme les dcuyem el 
servants d'armes du moyen ffe assistaient les chevahe; en fail, 
ils allaienl courir aprs les baHes perdues, prdpa-aient le terrain 
de jeu, elc. tant donnde la faveur avec laquelle les exercices 
athl6tiques sont consid6r6s en Anffleterre, le nouveau se sentait 
moins humili6 de ce genre d'oceupations que des attributions de 
valet de chambre qui lui 6talent d6volues; mats il n'en est pas 
moins vrai que dans un eas comme dans l'autre, l'aneien se prd- 
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valait de son caractre d'ancien pour se faire servir, et que 
vent il se lasait alter fi brutaliser l'enfant qu'il expIoitait. Le 
fameux roman de Tom Brown's s'hool das, qui imsse pour un. 
peinture fidle de la vie de collge, renferme 
tstes rdvdlations. 
Tout cola. je le rdpte, n'a ricn de saxon ni de particulariste: 
verges et brimades sont des procddbs de fens qui se conficnt 
dans l'autoritd imposde, clans l'e.,l)rit do coTs , qui sacrifient vo- 
lonticrs l'individu au groupe dont il fair partie, visant la prospd- 
ritd du roupe pluiOt que le ddveloppement normal de l'individu. 
, Mettez votre ills darts une ])blic school, me disait l'an der- 
nier, A dimhour, le professeur Geddes; quand il sortira, il aura 
perdu route son oriinalitd : ce ne sera plus ni un Anglais, ni un 
cossais, ni un homme, mats un ]mblic school boy. ,, 
Un autre trait bien normand aussi, mats plus  l'honneur des 
public schoo,, e'est qu'elles donnent h leum boys une eertaine 
aptitude au commandement et A la direction des hommes. Le 
sentiment de la hidrarchie s'dvele de bonne heure chez ees 
fants, les jeux de plein air les ddveloppent clans une large me- 
sure, et tel captain de [oot-ball sait ddjA, h dix-huit ans, grouper 
efficacement autour de lui des indixfidus qui se ran-eni sous son 
autorit de leur plein gr6. Tels Odin et ses compagnons enea- 
draient jadis des peuplades barbares pour les mener h la con- 
qu6tede terresnouvelles ; tels les Normands de Scandinavie, tcls. 
plus /ard, les Normands de Normandie. L'aristocra/ie anglaise, 
bien que renouvelde constamment d'616menls saxons, a constam- 
ment aussi visd un r61e anal,'ue; elle ra souvent alteint. Elh, 
exerce encore aujourd'hui, en dehors des m6tiers usuels, de hau- 
tes fonctions poliliques; elle fournit des hommes fi la diplomalie, 
au gouvernement des lndes, a rarm6e de terre el de met. C'est 
dans lespublic schools que ces hommes acqui6rent uue grande 
par/ie des qualitds qui les distin.uent, lls excellent fi reprdsenter 
les intdrls puhlics. 
Par un penchant inh6rent a la nature humaine, ils sont tenlds 
de.faire prdvaloir leurs propres inl6rls darts la repr6senlation de 
ces intdrts publics qui leur sont confi6s. Chaque fois que le 
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gros de la nation perd un peu de sa vigilance et nd'lige de se 
faire rendre des comptes, ils s'emparent asscz prestement desaf- 
faires communes et ]es diri,ent avec un cxclusivisme marqud. 
Cest ce qui dtait arriv notammen! pour ]es f, mda!ions an- 
cienues 6tablies en faveur de l'6ducalion des enfants pauvres. 
M. 31a, Leclerc men!re comment, avant la rdforme de 1865, la 
plupart d.'entre elles avaient surtout pour rsultat ie placement 
avania.gcux des enfan!s riches. Les seigneurs, rands ou pet!!s, 
qui admi,,isn'aient cn qualit6 de fid6icommissaires ie temporel 
des tbndations et qui avaient en outre mission d'en diriger la 
marche, dtaien! arrivds peu  pcu "Ales ddtourner de leur bu! 
prilnitif, et cela ,la,,s un intdvt dtroit et 6goste. 
,, A Birmingham, ville essentiellement dissidente, le clerg6 
anglican s'6tait cmpar6 par surprise du conseil de la Grammar 
.,.ehool : il ave, it exclu de l'6cole les enfants des dissidents... ,, 
llarrow, fondd en 1571 par un certain John Lyon. ills d'un Yeo- 
,a du hameau de Preston, pour l'6ducation et l'instruction des 
enfi,nts de la paroisse de Harrow. 6!at! devenu, gr'ce  la prdsence 
d'dl;.ves itrangcrs payants, un coll6ge aristocratique au lieu 
d'une modeste 6c,le suhurbaiuc; rien de micux, si le but premier 
du fondateur avait 6t6 respect6. _lais, " mesure que l'6cole de- 
venait plus fiche, les bours'eois de la paroisse s'en trouvaient peu 
it pet, exclus. 
D'autre part, les boursiers dlaient d6signds par les pa!rons de 
l'eole el ehoisis parmi les ills de familles en faveur aupr6s d'eux, 
ee qui rendit l'injustiee plus eriante encore. 
Mais l'.Xn.'-."lelerre est essentielh.ment le pays des r6formes. Le 
Saxon qui laisse, h6n6volement ou de force, eertains int6rts 
puhlics entre les mains d'une aristocratie et d'un elerg6 h la 
normande, intervient 6nergiquement lorsqu'il s'aperqoit d'ahus 
graves et impose la r6forme, alors qu'elle est encore possihle, 
avant qu'une rdvolution devienne fatale. C'est  la suite d'un 
m,uvemen! d'opinion de ee benve que la commission pr6sid6e 
pal' Lord Clarendon aecomplit une s6rie de modifications ahso- 
lumen! ndeessaires. Cette commission a rendu le plus 'rand ser- 
 ice i la plupart des public sclmols; elles on! eu conscience du 
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danger qui les menac.ait, elles ont compris qu'elles devaient jus- 
tifier leurs privilbges par des services rendus. !1 est clair que si 
le headmaster de Harrow touche, sans compter d'autres bdndfices 
qui vont au double, un traitement de lO0.O00 francs par an et 
cclui d'Eton un traitement de 115.000 francs, ce n'est pas pour 
donner l'instruction primaire an,: cnfants d'une paroisse, selon 
lc d6sir de John Lyon, ou i{ soixante-dix boursiers, comme le vcut 
la Charte de fondation du bon rot Henri VI. On est alors en droit 
de leur demander ce que l'institution primitive est devenue en- 
tre lcurs mains. 
La marque la plus caract6ristique de l'esprit normand dans les 
public schools, c'est encore la destinalion des dlbves qui en sot- 
tent. S'il est vrai qu'on doive juger l'arbre par ses fruits, rien 
n'est plus important pour s'dclairer sur le r61c deslublir schools, 
que d'examiner quel genre d'hommes elles produisent. La r6- 
ponse est facile, et tout Anglais la connait : Les public schools 
fournissent des recrues au clerk'6,  la politique, au barreau, i 
l'arm6e, au service des lndes et aux autres administrations: 
mats il est fort pen de public school.; bo:/s qui se consacrent aux 
travaux usuels,  l'agriculture, h l'industrie ou au commerce. 
lnutilc d'insister. !1 est clair, aprs cela, que lcspu/dic schools 
ne sont pas un moyen de ramener la jeunesse vers les lravau, 
usuels, tout au contraire. Les p6res de famille francais qui s'a- 
dresserai,nt 1 pour avoir leurs enfants 61ev6s " l'an-laise, pour 
leur donner la formation saxonne, seraient dtrangemcnt dd.cus. 
Comment donc ct oft sont 61,vs les Anglais qui col,raiment, qui 
mettent en valeur des terres nouvelles, qui filent et lissent la 
lathe, le lin, lc chanvre, le coton et le jute, qui expl,ilent les 
n,ines, qui fabriquent le fer et l'acier, et qui font de l'Angle- 
torte le centre de production et d'6change le plus actif du vieux 
llonde ? 

11. -- L'ESPRIT SAXON DANS LES I.COLES ANGLAISES. 
A C6t6 des public schools, au-dessous d'elles au point de ue 
de l'origiuc familiale des 616ves, mats au-dessus des dcoles pri- 
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maires dont le livre de M. Max Leclerc n'a pas "h nous parler, 
se trouvm,t une sdrie d'6coles frdquentdes par les enfants de la 
classe m-yenne. Les unes dotdes (endowed schools)remontent 
gdndralement 'h une dpoque loign6e, les autres sont dues "h des 
associations rdcentcs. Toutes ont subi depuis une trentaine d'an- 
rides une vdritable trausformalion. 
11 taut dire que jusqu'en tSfiS, personne n'avait paru se pr(ioc- 
cuper de cette question ; les 6coles crd6es par de pieux fondatcurs 
dtaient administrdes rant bien que real par leurs Go,_'ernb,.q 
bodies ,corps gouvernants) et, tandis que le revenu prodigieu- 
sement grossi de relic fondation n'assurait l'instruction qu'/ un 
nombre tr6s restreint d'el6ves, la masse des ills de la bour- 
geoisee anglaise recevait les m(.diocres lec.ons de maitres 
provisds. 
Au commencement de ce si6cle, apr6s les ruincs amonceldes 
par la guerre, la bourgeoisie anglaise, fort occupde  regarnir sa 
bourse, n'accordait pas une attention trs grande "a la manibre 
dont ses enfants dtaient instruits. Pour les families riches, il 
avait les public schoools; les autres, celles qui avaicnt leur for- 
tune a faire, pensaient que, du moment oit l'on savait life, 6crire 
et compter, on pouvait faire des affaires, et elles n'en deman- 
daimt pas davantage; seulement, par une influence d'esprit 
norma,d, la bourgeoisie n'envovait pas ses enfants "a l'6cole 
primaire qui lui aurait h pen prbs suffi, mats darts dc petites 
institutions off on vendait a prix moddrd un savoir peu dtendu 
private s_.lool.). 
En somme, la classe movenne ne sentant pas le besoin de 
la culture intellcetuelle pour l'exercice des occupations qui la 
tidsaient vivre, s'en ddsiut6ressait complbtement. C'6tait l'a, bien 
eertainement, une manifestation de l'esprit saxon. Un pasan 
saxon du m,ven age eherehant a fonder son ind6pendanee sur 
la meilleure culture de son domaine, un artisan, un commer- 
ce'ant, un fabvicant, confiants daus l'exereice qui de son m6tier, 
qui de sou commerce, qui de son iudustrie, et appliquant routes 
1,_.urs facult6s k la bonne direction de leur affaire, usant de tout 
leur pouvuir pour arriver a rcxercer sans encombre, s'cmbar- 
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normand a t l(-bas, de se superposer & l'espril saxon, qui ra 
eonstamm'.t eonlr61, qui a exi parfois des sacrifices 
I,h.s, qui a retranch impitoyallment ce qui 6tait dfinitive- 
m,'nt c,,rromlm, mats qui a souienu el vivili6 tout ce qui 6lair 
susct.plible de s. rvh.ver. Ainsi prdvenus contre leurs pr, Tres 
,.n/r;,i.em,'nts, la m,,na rchie et l'a risl,,cratic anglaisc ,,nt cr, nservd 
u.,. sitmttion q.'ellesne possi'dcnt au m,:me degrd dans aucun 
l,a?s d'Eur,pe. Elh.s s,,nt h,mldes darts lc discr6dit 
u r.tlC,llh'anl d.vattL elles aucun ,,bst;,cle dc faille h leur r6- 
siMs.r, 'lles mt did l.,rt6.s h abuser de h.ur p,uvoir; 1; off tiles 
so sou/i.nt.-nl, c'est avcc d.s fortunes "in@ales, cn raison di- 
r'rtc des f',rces s,cialcs qui lcur ont fidt d,luilibre ct h's 
;tinsi pr:serv6es de 1;t 'huh: en paraissant los mcnacer. En 
h't'rrc, l:t surt-illancc du peuplc sur sos maitros a ,td active 
ct ,:cl.irde : c'est pour cela qu'elle lvs a conserv6s, et l'honneur 
.n revient, en fin de COml,le ,  l'csprit sax.n. 

I'aul de tlolSIEItS. 
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vall6e et sur ses flancs, ,, la gtation change " chaque in.-tant 
de caract6re  1) ,, : l'oraner ct l'ananas, d'abord extr6mcmen! 
abondants, font succcssivement place " routes lcs varit6s d'arbres 
fruitiers; l'abricoticr, qui cst une richesse pour certaines parties 
du [Jays; la vigne, le pcher, lc pommier, le poirier, etc., enfin 
le fraisier, mpris des indines parce qu'il e trop commun, 
et couvrant les flancs des montaffncs. Je nomme ici lcs arbres 
connus en Europe : la flore himalavenne cst fiche, cn oire, de 
nombreuses cspces indiffnes encore plus producivcs, comme 
le mavuier ct le jambosier. Voilh. en quehlues ligncs, la des- 
cription d'un l,q/s de cueillette, d'une rgion prol,ice entre 
routes a cc travail duquel ddcoule tout natul'eHcment, -- l,.s 
lecteurs le savent, -- la constitution en clans ddfcnsifs fortement 
group6s sous les ordres d'un chef. Avec l'isolemcnt de chaque 
vallde par rapport aux vaH6es voisiues, l'dtal,lissement d'un clan 
guerrier et d'un prince par vall6e est normal. 
Cette disposition du lieu est la mme que celle dont les con- 
quences sociales se font sentir en Corse (2) et ont amen6 dans 
cette fie, de temps imm6morial, la constitution de clans toujours 
arm6s et souxent fort animds les uns contre les autres. !1 n'v a 
l,as de raison qui puisse nous faire supposer, entre l'dpoquc o 
 place la jeunesse de Siddarta et l'6poque actuelle, un chanze- 
ment notable dans le chmat, les productions, les conditions de 
lieu pr6sent6es pa.r la r6ffion des pentcs himalavennes. Tout au 
contraire, un fail tird de la vie du Bouddha nous ambne a cons- 
tater le d6veloppement des cultures arhorescentes,  cette dpo- 
que, autour de hpilavd,'tou : si l',m nentionne une des proine- 
hades du m6ditatif jeune homrne diri6e vers ,, & villae de 
l'affficulture ,, (3), on en relate beaucoup d'autres tendant vers 
le jardin appeld Lumbin,  du nora de son arri6re-rand-mre, 
 ou vers d'autres jardins auquel il se rendait par les portes de 
l'Est, du Midi, du Couchant et du Nord. C'est au cours de ces 

(!) Malte-Brun, t. I11, p. 59. 
(2) V. dans la Science sociale.  La qttesttoa Corse ,,, par M. E. Demolins, t. Ill. 
p. 517. 
{3) garth. Saint-Hilaire, p. 6. 
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enh'e la plaine .anff6tique et les rgions montaffneuses, NepM 
ou Thibet. uelques attelaffes s'6tant embourb6s, les carava- 
uiers demand:ren! au solitaire un avis pour sorlir d'embarras. 
Celui-ci fit, pou' eux, ,, tourner la roue de la Lot ,,, en m6me 
!crops que celles de leurs chariots, lmus de sa vertu et de sa 
profonde sagesse, les deux marchands avec tons leurs con- 
voyeurs 
Aprs qu'il eut acquis le Bodhi, la science et la sagesse su- 
prbmes, |o'akya-Mouni passa la plus ffraude pattie de son exis- 
tence soit h Radja'riba, cap!tale du Ma'adha, soit  I]raw'sti, 
clans h: K,cala. [Jans la premiere de ces villes, ce son! des mar- 
chands qui lui on! donn les jardins off il fair souvent sa de- 
meure  !Is se son! r6unis au hombre de cinq cents pour lui ofli'ir 
un de ces jardins (i- Dans la secoude, le corps des marchands se 
couertit ,alemeut  la Lot " vo'ageant sur mer, un certain 
nmbre de ces marchands se ruissaiett, la nuit et "k l'aurore, 
sur le p,-mt du vaisseau, pour life et chanter ensemble los hsmnes 
,_,l les sofitra compos6es par le Bouddha. Le maitre du nay!re, 
Pourna, lui-mme commercant et chef de la corporation d,-ms 
son pays natal, coute avec 6tonnement et admiration les accents 
de ses companons, gofite la saEesse de leurs maximes. A peine 
revenu de son voya'e, il se rend  (]rav'sti pr6s du Bouddha, se 
fair instruire, et, renoncant i tonic richesse, i route terrestre am- 
bition, va se fixer au milieu d'uu peuple sauvage pour lui porter, 
au m6pris des tout'merits et de la mort, la lumire de la non- 
velle doctrine et l'espoir du nirvana (3). 
S,mtenu par la richesse ct l'influence des commerqants, pro- 
t6g6, ds lc dbu!, parles r,,is issus des clans montagnards (en!re 
autres par Anatda, cousin du Bouddha), don! les possessions s'- 
!endaient au 
race hindoue : il eut en effct son 6poque de prosp6ritd darts l'Inde. 
Environ dcux cents ans, dit-on, apr6s la mort du Bouddha, un 

, t) Barth. St-Hilaire, p. 31. 
t2 Ibid., I'- .39, i. Voir aussi, p. it, l'entre /t Badrankara, facorise par" les ri. 
{3) Ibid., I'. 95 et suiv. 



t8  LA SCIENCE SOCIALE. 
notre nlilicu social, il est fort " croire que l'on ferait driver, 
chez nous, du systme aiomique du Bouddha, les consquenc 
pvatiquos d6duiles par les disciples relach6s d'picure, comme 
.ie l'ai notd au commencement de eerie 6rude (l), plut6t que la 
vote de ddtachement ct de mortification propos6e par (akya- 
blouni h ses adeples pour les conduire au nirvana. 
l'ur des raisons diIff.rentes, l'Afriquc notre, la zone des 
D6sevls, l'Europe et le Nouveau Monde, semblent done rdfmc- 
taives a la pr6dication de la doctrine bouddhique. En Asie 
m0me. nous avons circonscrit,  l'Oues/ et au Sud, par Fin- 
tluence des confrries monoth6istes des steppes pauvres et par 
la r6sistance des castes hindoues, la portion du globe qui reste 
ouvcvle  l'expansion de eerie doctrine, l'aire dans laquelle l 
adcples du Talhagdta ,mt pu avec succ6s (( faire tourner la roue 
de la Lot ,. Cctte aire coincide assez exactement avec ce qu'on 
appc]le ( l'exlr.me trient ,), c'est-fi-dire avec le vaste terri- 
t,,irc que couvrent, cn nombre prodiffieusement multipli6, les 
peuph:s de la Baee Jaune. 
Lc Bouddhisme s'est facilement introduit au milieu des so- 
ci6tds de l'exlrmc Orient; il se mainficnt chez elles, et il  
exercc sans effort une influence trs tendue. Cette doctrine 
a doric rencontr6 au scin de la Race Jaune des circonslans, 
des fairs sociaux, qui s,,ut favorables h son dbvcloppement. 
[uels sont ces fails? quclies en sont los causes? voil la ques- 
[tOll qu'il nous veste fi examiner. 

(.1 .,ui,'r,..) 
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ou  rois de incr. ,, Darts ce temps-16, la Scandinavie et les Scandi- 
naves repr,:sentaient une r,alit6 vivante au: habitants de cos 
contrcs. Charlelna.,..rne pleurait en les voyant remonter la Seine; 
Charles 1o Chauve cddait devant eux, et lors, lue le due de France 
montait sur le tr,',ne et f,ndait la dynastic capdtienne, cYtait le 
san.'-" n-rmand qui triomphai! en sa personne. 
Auj,ur,l'hui. pour un Fran,:ais d'instruclion mo.enne, la 
Scan,linavie cst un de ces pays qu'on volt sur les cartes gdogra- 
phi,lucs au c,,ll6se, mais qui sent aussi peu m,lds que possible 
,,u mouvenient moderne et t nos relations internationales. I1 
sail que Voltaire a 6crit l'Hi.,toit', de Charl.. _YII: s'il comptait 
parmi les ben,-dl;.ves de sa classe, il connait de nom l'Union 
de Calmar, il se rappelle aussi qu'un nomm6 Gustave Wasa a 
beaucoup fail parler de lui ,4 une certaine dpoque; enfin il n'a 
,r, le d'oublicr ,lUe le gdndral Iernadotte est devenu voi de 
Subdo. Si, au sortir du collsc , ce Francais s'est prdoccul,d de 
cultiver son esprit, s'il est curieux des choses litt6raires, il sail 
encore que .lean-.lacq,,'s Ampbre e|. apr6s lui, Xavier Marmier. 
ont prdsent6 au p,tblic lettr,: de cm.icux extraits des S,:/a. scan- 
dinaves, qu'on tr,,uvc I't des ima'es nouvelles pleines de vi- 
gueur t de sentiment, et que ces litt6ratures du Nord se distin- 
ffuet par leur saveur sauvae des productions claiques de 
son pays latins. Si. it scs qualitds de ben 61bye et d'esprit eultivd, 
il joint encore celle d,. voyageur; s'il habite Paris et s'il a de 
l'argent, il est p,,ssible qu'il soil all,, une annie, faire le voaffe 
de Norv6e, visiter quelques cascades darts le Sud, naviguer 
huit .iours dans les fjords, et aboutir enfin au Cap Sord d'o6 il 
n'aura pas manqud d'envovcr une ddp,'.che "A sa famille. Voil. 
,n somme, le t,,tal des c,-,nnaissances acquises sur la Scmdinavie 
par un Francais privih:gi6. 
I.Juand une science vient enseig'ner ace Francais que les Scan- 
dinaves ont dt6 le point de ddpart d'une formation sociale. ,lue 
cctte formation sociale a donn, "A l'Europe occidentalc son carac- 
t,re parti.ulier, qu'elle est la raison de sa supr6matie, qu'elle 
assure  la contrde o6 elle s'est dtablie le plus compl6tement et 
maintenue le plus purement un rang hers de pair dans le monde 
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moderne, ce Francais sourit, trouve parrots l'idt' ori.inale, en 
6coute le dveloppement avec l'iutdr6t que l'on prate  un para- 
doxe bien conduit; mats une objection se pr(.sente constamment 
' son esprit et barre ]e chemin "h la conviclion : Comment ces 
Scandinaves, dont on n'entend plus parlcr depuis six siclcs, lui 
tiennent une placc si petite dans le concert des nations .uro- 
picnnes, ont-ils pu avoir riellomcnt 't une po(lue quelconque 
une influence si consid6rable? Que leur est-il dmc arriwi pour 
qu'ils soient tomb(is dans l')uili el pourquoi ne trouve-t-on 
actuellement en aucun lieu du m,,nde la marquc de leur actiou? 
Ce raisonnement est si naturel qu'il vient troubler parrots les 
esprits ]es plus convaincus du r',le ancit, n jou6 par les Scandi- 
naves. La diff6rence l'rappaute entre la rau(le intluence sociale 
d'autref,)is et l'effacement d'aujourd'hui les 3tonne, les seand,- 
lise en quelque sorte, lls se cons,,leut, il est xrai, elt cotsta- 
rant l'expansion extraordinaire de la race an.'-"lo-saxonne, tillc 
de la Seandinavie par ses otis"tries social,.s; mats cetle cons,,la- 
tion laissc encore place "h uu re.'ret, celui de ne pas consiater, 
darts le pr6sent, une action de la race scandinave anal%"u' it 
celle qu'elle a excrete jadis. 
Pour ma part, j'avais 6.t6 souveut frappi de ce contraste lors- 
que, au cours d'un voya&e d'tudes aux ltats-tnis, je me trouvai 
en face de nombreux 6mi.,__"rauts scandinaves, presque tous agl'i- 
culteurs, la plupart prospbres. Attir vers eux par los raisos 
que je vit.ns dc dire, je profitai de routes les occasions pour les 
observer, et c'est le risultat de rues observations que je prsenlo 
aujourd'hui aux lecteurs dr, la .''ci.ce xociai.:jt, les ai fortifies 
de d,,nn6es statisliques pour iltdiquer avec prci.ion l'ilnDOr- 
tace du mouvement d'expansion dont j'avais saisi la natur0: 
et la port6e; ces quelques cbiffres prouveront aux plus iucrd- 
dules que la Scandinavie n'est 1,as me qualttit6, n6gligeai,le. 
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C/t!!/ud/de Ncw-York des A|lemands du Sud, qui veulen avoh" 
leurs 6'lises et leurs dcoles, etc. On salt comment l'archevque 
Irelaud a eu derni6remeut it lutter contre les manifestations de 
cet esprit chez les catholiques allemands d'Amdriquc. Ceux-ci 
tendaicnt  fonder une hidrarchie caflolique allemande dstincte 
de la hidrarchie catholique alndricaine. Jamais les Scandinaves 
n'aut d,,nnd lieu " des difticultds de ce genre: ils n'ont jamais 
/hil 9m'.lion. Le sentiment du rO.leu.a .a/to.a/ n'a pas 
chez eux une force suffisante pour amener les susceptibilit,.s 
qu'on trouve A cet dgard chez les peuplcs latins et les CeRes. 
Ceux-ci restent social,.wtt disfincts des Amdricains. Les Scandi- 
naves, au contraire, deviennent, du jour oh ils arrivent au Sou- 
veau Monde. de trs boris citoyens; ils ne demandent rien de 
plus que ce qu'ils trouvent 1 : le moven de devenir des pro- 
pridtaires iud,"pendants. 
N,m seulement les Seandinaves ont, eomme les Amdrieains, 
l'amour de l'ind6pendanee, l'habitude de l'aetion persounelle, 
et les autres traits earaetdristiques de la formation partieuluriste, 
mats iis 6prouvent tout naturellement les monies aversions; ils res- 
sentent une r,;pulsi,n instinctive pour les gens formds it une 
deole moths 6nergique, pour les hommes de elan. Au, ltats- 
Unis, ee sentiment a trouvd it s'exereer eontre les h'landais; el, 
s'il est vrai. comme le disait .loubert, que l'amiti6 n'est souvent 
qu'une haine fierce, les h'landais ont fourni aux Anglo-Saxons 
et aux Scandinaves la, haine fierce, qui a fortifi6 leur amitid. 
;'est  tel point que les immigrauts scandinaves, presque tous 
arriv6s depuis une vingtaine d'anndes, dtrangers par eonsdquent 
aux souvenirs de la guerre de Sdeession, votent en masse pour le 
,.iraM old pac/., I des Nordistes, pour le parti rdpublieain, paree 
que les Irlandais forment un des gros contingents du parti dd- 
nmerate (I). 
S'iis deviennent faeilement Amdrieains, les Seandinaves sont 
pourtant distincts des Amdrieains et ils jouent un r61e " part 
dans la formation des ltats de l'Ouest. Comme nous le voyons 

(I) lVorlh American lteriew, november 1892, p. 527 et 528. 
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rent i leur arriv6e aucune rsistance, mats qui furent ]relapSes 
plus lard, du N,,rd an Sud. par nne armde venue de l'ltalie ; on les 
d6h'uisit ,u o ]es jeta en Afrique. Ensuite, ce furent des Alains 
et d,.s Vandales. qui ne firent ds"alement que passer. Puts vin= 
ten| les Visib:oihs, dont ]a d,mination, an contraire, fur duralle. 
En r6sum6, nous vovons que si la supr,;matie r,maine a donm;. 
i Ia race i],_"rique tons les dehors d'une cixilisation brillante, 
ell,, n'a l,U lui imposer une 6volution sociale assez profonde pour 
lui apporter, clans la vie privde, l'dducation petsonnelle ct les 
haliludes de travail qui lui manquaient; dans la vie puLlique, 
]a cohc'sion qui ]ui et't permis de r6sister ais6ment i routes ]es 
a|taques, et la pra[iqm, des all'aires communes qui ]ui aurait 
permis de louder " ellc seule un grand ltat, fort et vivace. 
Aussi, quand ht d(.composition de l'Empire la laissa en quelque 
sorte ]ivr6,. " elle-m@e, l'Espas'ne se monlra incapable de se 
.,.',,uverner ct de r6sister aux invasions. Le municipe, d6trui! par 
les alus fiscaux et par la tyrannie des as'ents imp6riaux, n'exis- 
lair plus que de nora, et d'ailleurs il 6[ait annihiI,; par l'esprit de 
clan; ]'agriculture avail presque disparu sons le poids des taxes; 
la vie urbaine absorlait presque t,nte la population, et celle-ci 
([ail divisc par des factions qui se haissaient et se d6chiraient 
incessamment les unes les autres. 
Noions ici un fat/ considdrable, qui devait avoir sur l'exis= 
fence tie l'Espa-ne m,,derne nne 'randc influence. Le chris= 
[ianisme, inlroduit darts le pays de tr6s bonne heure (1), s'y dd= 
vel<Tpa promptement, et le clcrd, form6 d'abord au sein de la 
bril]ante culture latine, en conserva les formes et Ia tradition, 
si ]ien qu'au quatri6me sicle, alors que d6jt la nation avait laiss6 
[,,:fir, sons les [l,is des invasions du Nord, les trsors intellectuels 
cr66s par le peuple=roi, ou sons son inspiration directe, des 
ques espanols 6crivaient en latin des ouvraffes d'histoire, de 
th('oloie, de poi.sie reliffieuse, etc. (.9). 
.lais si le christianisme put naitre et s'6tendre aisdment en 
ESlmgne , cela ne signifie pas que le milieu f6t excellent. En 
fl) Du deuxi/me au troisi/me steele. 
(2) D'af, ri's E. Baret, llistoire de la Littratre e.pagolc. 
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iV. -- LES .MONOGRAP|liES DES i:XMILLES OUVRI6;RES. 

Faive nne monog.aphic dc famille ouvri6rc, c'est observer, 
dans ses caracti-res essentiels et dans ses relations compldmen- 
taires avee les uroupes, m,, ..,Me/amilb,, choisie comme 
,ormal d'une classe entire. 
Ce proc6d;' n'cst pas difficile "h justifier. Dans un mme mdtier 
et dans los m6mes conditions locales, les familles ouvri5res se 
ressemblent routes n6cessairement, par leurs caractres propres. 
el par le enre de secours qu'ellcs r6clament des autres rou- 
pes : commune, syndical, 6cole, etc. Nous avons d6jh vu, plus 
haul, ce fail et sa raison d'etre. Or, cc qui convient n6cessaire- 
ment "h une classe, convicnt de mme h chacun des individus de 
cette classe : l'observateur n'a donc qu"h observer une famille, 
une seule, bicu choisie dans les conditions normales o6 'it |a 
classe enti6re, pour ddgager avec sftret6 les caractres et les re- 
lations de celle-ci. Telle est la monographie. C'est, en somme, 
uu proci'd6 de chimiste ct de m6tallurgiste, un proc6d, de savant 
you6 t l'observation, quc Le Play a transport6 en Science so- 
cialc. C'est le procddd de l'exp@imentateur qui op6re sur un 
chantillon choisi comme type de route sa classc. 
n ne volt pas quc la lo.'_-dquc lmisse s'inscrire en fau, contrc 
son usage. n conilait en tiros l'existcnce ct los caractrcs d'une 
classe : les ,v.'cns de la vallde d'fssau, par exemple, sont pasteurs; 
ils ont de nombreuses coulumes originales " travail cn commun, 
transmission intgrale du foyer et des biens t l'ain6; 6migration 
des cadets, etc. Toutes ces donn6cs viennent d'une induction 
sommaire, ],as@ sur l'observation directe ou les t6moi'nages de 
quelques individus. Elles suffisent  montrcr qu'il existe une 
classo ouvire distincte, form6e par les familles pastorales d'Os- 
sau. De cette conclusion gndrale, l'observateur , redescend , 
alors all ,, sinffulier ,, comme disaient les scolastiqucs, ll ob- 
serve sur un sujct unique les conditions n6cessaires et imm6- 
diates de sa vie, ce qui l'autorise t g6ndralise.r ldsdtimement les 
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il V a chez ellcs des Pasteurs nomadcs et des Cullivateurs. 
I.es pastcurs sont ceux des ffrandes steppes de prairie, ces no- 
madcs patriarcaux qui ont recu de Le Play le nom de  vdri- 
tables sages ,, ct qui lui ont fourni le type dc la soci6te simple 
par excellence. Leur groupc, si rcmarquable cn ce qu'il donne lc 
point initial de la classification des socidtds, est cependant d'une 
ilnportance numdriquc trs faible, si on lc compare au groupe 
des cultivatcurs jaunes. Ces cultivatcurs, en effet, sont en 
nolnbre immense : ils sont en grande pattie r6unis, sous la 
forme dc populations compactes, dans les grandes ddpressions 
tluviales de l'cxtr6me Orient. Les valldes de l'lndo-Chine, celle 
du fleuvc Bleu. celle du flcuve Jaune surtout, comptent en pre- 
mi6rc li.,.:ne parrot les lieux de la terre que distinguent le nombrc 
et l'affglomdration de lcurs habitants. Les cultivatours de la 
Race jaune constituent l'une des fractions les plus importantes 
d(' la p.pulation totale du globe, lls formeni le noyau, la masse 
principale et essentielle de la race "h laquclle ils apparfiennent; 
les pasteurs n'en sont, du moins quant au nombre, qu'une part 
minime ct accessoire. C'est doric l'orig4ne, l'itin6raire primitif 
de cos cultivatcurs que nous avons " rechercher. 
Les nomad,.s de la rande steppe ont certainement concouru 
/ maintenir chez les xdd,ntni,',. de la Race jaune, -- du moths 
chez les plus septentrionaux, -- l'esprit patriarcal : mats on ne 
volt point les envahisseurs nomadcs se livrer eux-mgmes a la 
culture du sol qu'ils ont conquis, et ils ne paraissent pas, d'apr6s 
l'observation des fails aciucls, pouv,,ir Ore consi&:r6s comme la 
souche d'ofi est issue la race agricole. Nous devons donc consi- 
,ldrer les cultivateurs jaunes comme directement provenus des 
,'ommnautd." primitives qd, adonm:es origbairement iz la cul- 
ture. rudim.ntaire el ' ld caine p,Jlure (1), s'6loinbrent du 
bereeau premier du enre humain clans la direction de l'ex- 
trd'me Orient. Nous avons  rechercher l'itindraire qu'ont pu 
suivre, dans cetle direction, les communautds primitives, ainsi 
ddfinies, qui ont eng'endr6 la Race jaune. 

t,l) V. Dans la Scietce sociale, ibid., t. XIV, p. 117 et suiv., 157 et suiv. 
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tentatives faites clans ce sets, et qui marquent ies premiers 
ttonnements en rue de d6ga._g'er la formule nouvelle. !1 cite, 
comme expression la plus compl6te de ce pror6s scolaire, 
les hull GJ'amma' shools et les deux H#dh .,'chools de Bir- 
nainrham. 
Ces 6coles sont, en effet, une curieuse manifestation de l'6volu- 
lion qui est en vole de s'accomplir en Anglcterre, mats elles n'en 
sont pas la derni6re expression. Cette 6volution a djit d6pass6 ce 
point, ainsi qu'ii m'a 6t6 donn6 de le constater lots de mon 
dernicr voya.,._.'e. 

Un jour que je causais avec M. ;eddes sur l'enseignement en 
An..o'l4erre, il me ,lit : , Nous altendons demain, au Sttmmer 
M,..tb,y, un h,mme qui p,,m'ra vous inl6resser, car il cst lo fon- 
daleur et le direct,:ur d'une 6cole 6tablie clans le centre de 
l'All_leterrc et con,'uc d'aprbs un type nouveau; c'est le docteur 
Cecil Reddie ,,..1,. fus bicn 6tonnd, le lendemain, quand on 
nous l,r6senta l'un i l'autre. 
!! v a, chez nous. un tyl,e classique du directeur de coll6go, 
du professur : t,.nuc correcte, v6tement sombre, lon.__-ue redin- 
gore nore, air plus ou moins solennel et compass6 d'un homme 
c,,nvaincu qu'il exercc un sacerdoce et qui le laisse volt; la dd- 
marche lente, l'atlitudo r6serv6e, la conversation remplie de 
sentences prol, res  former l'esprit et le cour de la jeunesse. 
Surtout de la dignit6, extraordinairement de dignit6. 
L'homme qui me scrvait vigoureusement la main 6tail tout 
diffdrent. Avez-vous quelquefois essav6 de vous repr6senter un 
pionnier, un squatter, clans 1 Far XVest? .uant  mot, je ne me le 
ti.,_.:ure pas autrem,.nt que le docteur Cecil Reddie. Grand. miuce, 
solidement muscl6, vemarquablement taill6 pour tous les sports 
,lui exigent de l'agilit, de la souplesse, de l'dnergie, et avec 
tout cela, un costume qui compl6te bien la physionomie, le 
costume du t,,uriste anglais : blouse en drap gris avec ceinture 
dessinant la taille, culottes courtes, gros bas de laine rcpli6s 
au-dessous des $'enoux. solide paire de chaussures, enfin, sur la 
t6te. un b6ret. Je donne ces d6tails, parce que ce t.vpe de direc- 



L. RIFORME DE L':DUCATION. l'| 

I1. 

Llcole fond6e par le docteur Reddie a 6t6 ouverte, au mois 
d'octobre 188.% tt Abbotsholme, dans le Derbyshire : elle est 
situ6e en pleine campaffne, au milieu d'un domaine rural, qui 
est, ainsi qu'on va le volt, un des facteurs importanls de ce nou- 
veau svstme d'ducation. Le prospectus que j'ai entre les mains 

VUE DE L'I22COLE It'ABBOTSHtLME. 

a bieu soin de hire remarqucr qu" ,, il n'y a pas de g'rande ville 
dans le voisinag'e. ,, 
2uoique de dale r6cente, cctte inslitution a d6j/ donnd nais- 
sance  une autre dcole constitu6e d'aprs le m,me type par un 
des professeurs d'Abbotsholme, qui a 6t6 form6 par .I. leddie; 
elle est situ6e au Sud de l'Xngleterre, dans le Kent, tt Bedales. 
J'ai sous les veux un article de la Rr.cir.w o[ Reviews, qui, sous 
ce titre, D,u.r. experiences : Abbotsholme et Bedales, d6crit suc- 
cinctement ces deux 6coles, avec des illustrations qui permetlent 
d'avoir une reprdsentation des choses. 
Voici d'abord les deux maisons d'habitation, qui me paraissent 
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La m6lhode suivie, pour les 6tudes scolaires, est domin6e par 
les principes suivanls : , Mettre les 61b_ves en rapport autant avec 
les choses qu'avee les tools qui les expriment, de mani+re " pro- 
c6der conslamment du concret -/t l'abstrait, llever les jeunes gens 
dans l'ide de faire usage de ce qui leur a 616 ensf.ign6 et avec le 
dsir d'apprendre pour eux-mmes, sans le stimulant des rcom- 
penses et des prix. ,, 
D'aprs une opinion tr6s rpandue en Ang_leterre et aux ltats- 
Unis, la mdtllode qui consiste ",i pousser au travail par l'dmuhtion 
entre les lves est ddfectueuse : elle fonde le progrs sur la 
lousie mutuelle et non sur le sentiment du dovoir; par l't, elle 
d6veloppe un mauvais penchant de la nature humaine. P, mr 
transformer les enfants en hommes, il faut les trailer comme 
des hommes, en faisant appel le plus possible aleur conscience. 
,, Cette m6thode, me dit le docteur Reddie, loin de diminuer 
l'intret des enfants pour le travail, tend, au c,,ntraire, i l'au.- o- 
menter, parce que cet intr,t a pour objet non une r6compense, 
mats le travail lui-mme. I1 ne faut pas que les enfants puissent 
croire que le prix, la r6compense honorifique, soil le 
la fin de l'6ducation. Les dcoliers doivent apprendre que la xie 
n'est pas une loterie, ni la satisfaction de la vanitd. 
Je crains que cette ma,i6re de voir ne paraisse bien surpre- 
nante hun lecteur francais, car tout notre syst6mc d'ensei.o__'ne - 
ment est fond6 sur m,e mdthodc oppose ; cepcndant celle que je 
viens de dire a pour die l'opinion de nombreux professeurs an- 
glais, qui, au point de rue de la formation de l'homme, parais- 
sent obtenir des r6sultats tr6s remar,luables. 
D'apris une lettre que je rec, ois de M. Paul Bureau. les Amdri- 
cains ont le m6me sentiment. Voici les paroles textuelles adres- 
s6es a notre collaborateur par le directeur de la High School 
de Saint-Paul (Minnesota). ,, Nous ne distribuons jamais de prix 
/ nosdlves, nous nc les faisons jamais composer. Sans doute, il 
arrive souvent qu'ils traitent ensemble le mme sujet; mats. quand 
je rends compte des travaux de chacun, je veille 
rues paroles, mes 616yes ne pdssent pas decin,r lequel a le mieux 
lair. Je dis . chacun : Vous avez mieu, ou moins bien fail que 
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sont les deux questions qui seront tudies dans cet article. 
Tous eeux qui ont quelque connaissance de l'histoire conomique 
des ltats-Vnis, savent que l'anne 1839 a t, si l'on fair exception 
, des armies terribles ,, de la guerre ci,ile, une des plus cala- 
miteuses et peut-Ore la plus ealamiteuse que la rande r6pu- 
blique am6ricaine air amais traverse. Pendant trois ann6es, une 
crise eonomique d'une violence inoue multiplia de routes 
parts les ruines, les faillites et les banqueroutes. Qu'il v air un 
rapport entre cette multitude innombrable de d6biteurs filings 
subitement, qui la veille encore avaint tm acti[ bien SUl)/rieur 
d lem" passi[ et la promulgation de la pvemi6re loi qui 6dicta 
l'insaisissabilit6 du homestead de la famille, e'est ee qu'il est ais6 
de devinev : il eonvient done de eonsiddver eerie erise, de 1837 h 
1839, et d'y ehevehev l'explieation historique de la prelni6ve loi 
de homestead. 

!. -- L'ORGANI$ATION ICONOMIQUE DES IIATS-UNIS DE 1815 A 
LES BANQUES ET LA SPi.CULATION " LA {;RISE DE 1839. 

Lorsque les ltats-Unis eurent dfinitivement secou6 le joug 
de l'Angleterre, il apparut/ tous qu'un champ inddlini s'ou rait 
d6sormais/ l'activit6 humaine, il s'agissait de ddfrichcr un ter- 
ritoire plus 6tendu que l'Europe, de constituer de routes pices 
le puissant outillage industriel que les d6couvcrtes scientifiques 
venaient transformer chaque jour et dont l'Angleterre avait par 
tous les mo',-ens emp6ch6 l'6tablissement, atin de r6server "h sa 
propre industrie un ddbouchOrs important ; il fallait, en un mot, 
6differ sur de nouvelles assises la vie publique et la production 
6conomique. tuelque grande que fft cettc tache, les hardis 
pionniers et les descendants des Pilgrims Fathers n'dtaient pas 
au-dessous de ses exigences. 
lls se mirent doric it lkeuvre sans d61ai; mais l'organisati,,n 
6conomique moderne e,dge, pour les grandes oeuvres, l'associa- 
tion de deux facteurs, le travail et le capital. Ce second dldment 
n'est pas, comme le premier, / la disposition immddiate de 
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'haq**e la/. Mais il est rigoureusement exact de dire avec 
.I. Thompson que, depuis 18't9, date o les parlements des di- 
vers ltats commencrent A prendre ce sujet en considdration, 
, la protection de l'/abatiot de la famille du ddbiteur contre 
la wnte forcde cst devenue pattie intdrante de la politique 
gdndrale du pays ,,. Dix-huit ftats ont inscrit le principe du 
homestead dans leur constitution, et ce fair, dont on n'a pas 
d'ailleurs l'illusion d'exadrer la portde lorsqu'on connait le 
droit constitutimnel amdricain, prouve du moins l'importance 
quc le corps dlectoral attache fi ce enre de manifestation l.isla- 
live. 
Nous avons reehereh jusqu'iei quelles eireonstanees histo- 
ri(iues avaient ameu l'admission des prineipes du homestead; 
il nous faudra par la suite (_:tudier avee soin le fonetionnement 
de eette lgislation, e'est-g-dire ses dispositions, ses tendanees et 
ses efl'ets. 



d/dement darts la bonne boite. De mgme 
jusqu'ici pour une infinit6 de d6pgches. 
Ees bonnes volont6s individuelles, 
agissanten dehorsdes r6g|ements stricts, 
auraient doric pu 6tre comprim6es par 
l'application absurde et mat6riellement 
impraticable, -- nous l'avons montr6, -- 
de ces m6mes r6glements, si la presse, 
cho sinc6re, en cette circonstance o/m 
la politique n'est pas en jeu, de l'inqui6- 
t,de g6n6rale, n'avait 6nergiquetnent 
protest6 s,r route la ligne. La direction 
des postes, surprise de cette rdsistance 
inattendue, a dt rengainer ses circu- 
laires. Ceux d'entre nous qui ont un 
ami notaire dans une ville de deux mille 
ames, sans savoir pr6cis6ment sa rue et 
son num6ro (st num,ro il v a), pour- 
font donc lui t61fgraphier sous l'adresse 
,, X"', notaire ,, sans prendre la pr6- 
caution d'aller faire eux-m6mes 1-5.-has 
un petit voyage d'information, aller et 
retour, avant d'expfdier leur d6p6che. 

Le trois pour cent.-- Nous avons 
publi rcemment des article sur la 
baisse du taux de l'intrt. La Science 
sociale a indiqu, depuis longtemps, les 
causes et les cons6quences de cette 
baisse, qui alarme rant de rentiers. L 
encore, nous avons pu constater avec 
plaisir que nous ne faisions que devan- 
cer de quelques ann6es les r6flexions 
qui naissent maintenant un peu partout 
de droite et de gauche. 
Le trois pour cent a atteint, le mois 
dernier, le coursde 103 francs. A ce su- 
jet, de curieux articles ont parn dans la 
presse, et la conclusion que nous don- 
nions commence  apparaitre 6vidente b. 
beaucoup d'esprits. Cette conclusion, 
e'est la nfcessit6 de plus en plus pres- 
sante du travail personnel, de l'initiative 
individuelle. Un chroniqueur spirituel a 
rag.me insinu6 que, clans cinquante arts, 

l'homme vivant de ses rentes sera devenu 
str la terre un objet de curiosit6, qu'on 
ira voir en p61erinage. Sans alter juque- 
la, on petit affirmer que le n_mbre des 
oisifs tend/ diminuer de la surface du 
globe,  mesure, -- chose curieuse, -- 
que la somme de travail fournie par les 
travailleurs tend "h se r6duire de plus en 
plus. Diminution des heures de travail, 
et extension du travai|  tout le monde; 
ceite formule, qui a un faux air socia- 
liste, se r6a|isera progressivement, non 
par des lois, non par des contraintes, 
mats par le simple jeu des lois socia- 
les, et ie monde, en d61initive, s'en 
trouvera bien. 

Le Niagara utilisO.- Les Amdri- 
cains sont en train d'industrialiser le 
Niagara, et de faire de Futile avec du 
beau. 
La force de la cataracte va tre trans- 
formde en un formidable courant lec- 
trique :l'usine gndratrice est construite, 
les canaux de d6rivation creusds et le 
fletve immense, comme un simple ruis- 
seau de chez nous, va faire incessam- 
ment tourner des turbines. 
Le canal lat6ral qui ddrive l'eau de la 
cataracte se dtache du fleuve -h 
mtres environ en amont des chutes. 
Sa largeur, qui est de 57'=,310 t son 
embouchure sur le fleuve, se rduit "h 
31 mbtres seulement prbs du bfitiment 
des turbines. De lh, l'eau se pr6cipite 
dans un putts vertical qui a 56'=,75 
de hauteur sur 5",50t de diamtre et 
au fond duquel son! plac6es les (!nol'- 
rues turbines de 5.000 chevaux qui dot- 
vent transmettre la force. 
Ces turbines sont plac6es deux par 
deux sur un arbre vertical : la quantit6 
d'eau n6cessaire pour mettre chacune 
d'elles en marche est de 707 m6tres cu- 
bes h la minute. Leur mouvement est 
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1. L*USAGE DES INTERPF.LLATIONS. 

Nul n'inorc ce que c'est qu'une interpellation. ['n d,:putd croit 
avoir .a d,.,nander des explications/t un ministre. 11 6crit a ce 
ministre. 11 lui cxplique qu'il lui demandcra dos explications. Le 
leudemain, ou quelques jonrs aprs, le ddput6 monte h la tri- 
bune, prononce un grand discours o il est question de tout : de 
la r6publiquc, de la monarchie, du cldricalisme, des principes 
de 8t), du peuple, de la bourgeoisie, de la pauvret6, de la ri- 
chessc. Le ministre r6pond par une tirade coutradiclairc, h'au- 
Ires d6put6s inlcrvicnucnt darts la balaillc. Unc ou deux s6ances 
sc passent, ct l'iutcrpellateur dapose finalcment un ordre du 
jour que la Chambre n'ad,pte pas. 11 y a des variantcs, mats c'est 
i)ien lh le ton .ff6u6ral. 
On voudrait ne pas trap raillcr : l'intcrpellalion, cn sot, est un 
usase excellent. I1 en est de cela commc du vin et de beaucoup 
d'autres bonnes choses : une certaine dose fortifie, une dose plus 
forte taurne la t6te. L'iuterpcllation, bicu comprise ct appliqu6e 
dans un milieu raisounable, serait un utile ressort politique, un 
mow, n de rectitier de temps en temps l'attitude d'un minist6rc, 
une barribre morale contre les alms de pouvoir, une /raduction 
d' l'opinion publiquc, uu s6v6re conh'61c des acres de l'adminis- 
lrafion, qui a s,,uvent besoin de pelils coups de foueI de ce ffenre 
pour ue pas s'endormir dans la sdcuriid de ses rop moelleuses 
routines. 
Cela, c'est l'id6al, et l'iddal nc se rdalisc nullc part sur la 
erre, surtout dans les 8-roupcments humains, vicis en bloc par 
la somme de tous les vices individuels. L'itldal, on s'en rapprochc 
seulcmcnt. Certaines socidtds mieux organis6es, et chez qui les 
pouvoirs publics constilucnt mieux qu'ailleurs un compl6ment 
ulflc ct rationnel de Faction priv6c, ont su praiiqucr lontemps 
avant aous ce systbme de l'inlerpellation,  ou de la question, -- 
ct en tirer parrots des fruits. 
Rich darts les ouvernements des ffdrents empires orienlaux 
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po6te. Cela est vrai, mats h unc condition, c'est de inarior Nep- 
tune avec C6r6s; il faut que Neptune fasse nn 6tablissement 
Cela rod.me ne suftit pas : il faut que C6r6s ffouverne le 

Los l'hdniciens-Carthaginois nous ont fourni le type pur le 
plus aneien de llt r6gion des Ports maritimes d. la _idditerran6e ; 
mais la Mdditerram;e a pr6sentd, it une @oque moins dloi.s'm;e , 
un type analo'ue, qu'il nous faut d6crire pour attester la permit- 
nenee des lois soeiales, le ret|,ur des mmes ph6nombnes aveel.s 
m,mes conditions: e'est Venise qui nous fournira le spdeimen l- 
plus earaetris6 de eerie second. 6poque. 

(A 

Edmond Dmr.-s. 



LES I'ROP{;SITIONS DE LOI DE IlOIESTEAD EN FRANCE. 
fi les vendre aux l, aysans movennant une rente perp6tuello. 
il est manifestement inutil,, de multiplier les efforts en rue de 
co,.,tituer de petites propridtds rurales, si on laisse, ch:que an- 
n6e, disparaitre par milliers celles qui existent ,16.iit : lutilit,  pra- 
tique, la lo'ique et le bolt sens indiquent qu'avant de chercher 
cr6er il faut savoir conserx er ce qui existe. 
flit all6gue enfin que l'institution du homestead n'est pas 
seulement utile -h la famille du petit cultivateur et de l',uvrier 
ce qui d'ailleurs int6resse la soci,.t6 tout enti.re, .,oucieusc de scs 
meillcurs 616ments, ; elle ne serait pas moths bienfaisante fi l'a- 
grieulture elle-m6me et favc, riserait la bonne exploitati,m des 
terres. La petite culture tient une place impol'tanle "h c6t6 de 
la .rande; sans elle, les grandes exploitations ne tardent pas 
it soutt'rir de leur isolement: l'ouvrier salarig:, dent la main-d',ru- 
vre est plus codteuse et moths soiffneuse, ne remplace pits. sur 
les domaines des fermiers ou des propri6taires, 1,, petit paysan 
int6ress6 au produit de sot travail ; ct, surtout. "h m,-sure que 
petite propridt6 disparait, disparit aussi le paysan lui-mme, ,lui 
dmire dans les villes, privant ainsi l'ariculture des br- lont 
elle a besoin. 
Tels sent les principaux ar.,__.uments des partisans de l'instituti,n 
du homestead, lcoutons maintenant les adversaires de cette rd- 
t'orme. 
Leur premier aratment, qui semble d;.cisif it bien des .'-_',n., se 
formule ainsi : 
La ldislation du homestead constituerait au profit des OUVl.iers 
urbains et a$ricoles un privil6ge. Ce mot suffit i condamner 
une r6f,rme et on ne saurait s'6levcr avec trop de force centre 
la tendance actuelle des esprits "h faire une 16slation .-pdciale 
pour les ouvriet et les perils cultivateurs. , "h rec,,nstitu,:r une 
sorte d'aneien r6'ime "h rebours, o6 le privil,.ge serait p,ur les 
classes int'drieures  l l). ,, Par une g-tonnante contradiction, 
ijoute-t-on, , au moment oh les classes populaires acquibrent 
de plus en plus une part pro_'pond6rante dans la zestion des 
I) Annales de I'll'cole des Sciences politiques, octobre 1889. Cot,qte rendu, pa," 
M. Mix, sur Le Socialisme d'l'tat et la Bt;forme sociale de M. Claudio Jannet. 
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spdcialc das son obet et trop d6pourvue de mo'ens mat6riels ; 
ellc a, de plus, le $'rave ddfaut de s'exercer du dehors. Elle 
p6nbtre real la masse. L'autorit du cur6 sur ses ouailles, quel- 
que grande qu'elle soit, nc peut remplacer chez celles-ci l'cffort 
pers,,nnel. L'hahitant se laisse embrigadcr et conduire, mais il se 
disp.nse de pousser lui-m6me it la roue. La masse ne se meut 
qu'avec l.ntcur sous l'iiupulsion d'un moteur externe. Aussi, 
p,ur quc le moindre progr6s s'accomplisse dans la campa.ne 
tkan,:aise, ihut-il hcaucoup de temps, beaucoup de patietce, et 
l'on s'v contente le plus souvcnt de copier rant bien que real et 
de suivre de loin ce qui se iit dans la campagne anglaise de 
l'Outari,. 
D'un autre c,',td, cclte concurrence an-lo-saxonnc, jusqu'au- 
jourd'hui, tc s'est exercde sur la campagnc francaise qu' 
distanc,,, par degrs, avec une intensit4 amoindric. Et, darts ces 
conditions, cllc a .u ses eftk.ts favorables aussi hien que d6fa- 
vorablcs. 
Elle n'a pus exproprid l'habitant. Elle a produit chez lui un 
perfectioun[,mont des ru6thodes de travail et de l'outillaffe. I1 a 
appris h se sorvir des fumiers,  se crdcr des piturages et des 
1)rairios en semant le tr6fic et le tlole. L'industrie laiti6re, sur- 
tout, !'a p,rtb heurcusement fi restreindrc ses cultures de c6r6ales, 
it mulliplier lc nombre de ses yachts ct h les mieux nourrir. L'ou- 
tillage est dvw.nu plus compliqu6 et plus elfcclif. 
Le menu quotidicn s'est enrichi de plusieurs denrdes. L'hahi- 
tation n'a plus l'apparencc trop massive, la forme dcras6e d'au- 
trefois; elle prend m6mc, i l'occasiol, l'61dgance du cottate 
amdricain. L'ameublcment est uticux four, moins rustique. 
L'6claira$e h l'huile de pdtrole a suppl.im6 partout la chandelle 
de suif. Si le costume national (tuque (( capot ,, d'6tofl, cein- 
ture tl,)chde) a disparu, si les 6toffcs et les toiles de fahrication 
domestique sont moins employdes qu'autrefois, en revanche, les 
cotounades et les draps de fahrique sont plus varids et coOtent 
moins chef. Les hahitudes de propret6, de soin du corps, sont 
devenu.s plus g6n6rales. 
Loin de reculer et de ddp6rir au contact des Angla, l'hahitant 
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les grands commercants 6rant trop rares, trop incultes ou trop 
instal,les, la v6ritable classe dirigeante reste toujours le clerk-6, 
c,,nsid6rablement fortifi6 ici de l'appoint des professi&ns lib- 
tales. La condiii,n mat6rielle du clerg6 s'est am61ior6e clans los 
villcs. La capitation qu'il impose, le produit ds quOes ct du 
casuel, lui assurent des revenus importants. Des communaut6s 
ou maisons reliffieuses, les unes sont tr6s riches, dOenant de 
lonffue date des propriO6s d'unc ffrande valeur locative, les au- 
tres obtiennent beaucoup, sous diverses formes, du bon vouloir 
des rid/des. Ceux-ci se prten de b,,nne greece  l'accroissement 
des tbndations religieuses et des hiens de mainmorte. 
L'accroissement de la richcssc industriclle ct commerciale des 
villcs a dalement profit6 aux professions librales. D6jh, dans 
los petitt, s villes, le nolaire, le mddecin (qui h la campaffne s'cf- 
faccnt dcvant lc cur6), l'avocat, le journalistc, forment une pe- 
rite aristocratie distinctc. Darts les 'randes villes, ils grandis- 
sent encore en nomln'e et cn importance. L'accroissement de la 
p,,pulation, los vastes enlrcprises de construction, les 'randes 
exploitations iudustrielles et commerciales, les communautds 
riches, les puissantes corporations, constituent autant d'dldmcnts 
qui assurcnt h beaucoup d'avocats, de notaires, de mdecins, 
d'inffdnieurs, d'architectes, une carriO'c l)rillante, D'ailleurs, les 
classes lib6rales ne comptcnt pas uniquemcnt sur leur client6le 
profcssionnelle pour tablir leur position. Leur grand mo)-en 
d'action est la politique, od nous los rcirouverons lient6(. 
Pour lc moment, il importe de constater l'insuffisance, au 
point de vuc palronal, du clcr$'d des villes et des lcttrds-politi- 
cicns, en d6pit de lcur posilion sur61ev6e. COte insuffisance, dans 
sos ffrandes liffnes, cst de la mme nature que celle du curd de 
campanc sinal6e prdcddemmcnt, et tient auxm6mes causes. 
Pas plus que la classe dirigeante des campas'nes, la classe diri- 
gcanlc des villes n'est adonndc A la pratique des arts usuels et 
ne patronne le travail manuel. Comme cons6quencc, non seule- 
ment clle a moins de prise sur ses propres nationaux, qui, pour 
une large part de leurs moycns d'existence, se trouvent depen- 
dants de patrons an'lais, mats cllc-mme est renduc moths pra- 
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tique, moins prompte t saisir lc besoin de certaines institutions 
la ncessit de certaines rdformes, et surtout, moths capable de 
fonder les unes, d'excuter les autres. Les spdcialistes qui ]a 
composent arrivent bien i mettre en plein relief ce qui fair l'ob- 
jet de leur sp6cialit6. Le c6h; relieieux du corps social a ddjh 
beaucoup d'ampleur; le c6[ polifique se dveloppe chaque 
jour davantage. Mats entre ces deu points, il se produit des 
lacunes (fficiles  combler, des int@.ts qui restent en souf- 
frallce. 
Deux fit'ands moyens d'acti,,n qui dchapl,ent aux Franco-Cana- 
diens et dont usent largement, au contraire, leurs concurrents 
anqais, ce sont, la fondation particuli6re et l'association ind,:- 
pendanle. 11 est d'usaffe, ch.z les Anfflo-Canadiens, que les enrich is 
de la fidrication et du commerce dotent gdn6reusement les insti- 
tutions de bien public existantes, ou en tbndent de n,uvelles qui 
rdpondent plus exactement aux besoins du moment. Montr6al 
anfflais s'est em'ichi de celle manire, dans ces dornires ann,es, 
d'une bibhoth;que pui,lique, d'un nouvel h6pital protestant, 
qui a cool6 plus d'un million de dollars ; plusieurs millions encore 
ont 6td donn6s  la grande universit6 Mac Gill. De semblables 
exemples de munificence se produisent fr6quemment a Toronto et 
darts tous les centres ,,h se trouve une population anlaise tant 
soit peu importanle. A ces fondations particuli6res, les Franco- 
Canadiens ne peuvent opposer que leurs institutions communau- 
taires religieuses, imposantes, riches parfois, mais qui vivent re- 
ph6es sur elles-m6mes  l'abri des intluences exldrieures. Point 
de ces fondateurs puissants, fi6nreux, pour doter la'ffement ces 
slitutions ct lcur imprimer en m6me temps unc direction darts 
le sens le plus utile. Aussi sont-elles, en g6ndral, peu pro'res- 
sires, lentes  se modifier, peu hspos6es  s'adapler aux ndcessi- 
t6s de l'6poque. 
Toutefois, sous la pression de la concurrence, plusieurs de ces 
anciennes institutions se sont amend6es, se sonl raises sur un meil- 
leur pied, et en m6me temps, -- le fair est remarquable, -- d,s 
fondationsnouvelles, un h6pital, des 6coles, ont surffi, beaucoup 
 la mani6re anglaise. 



I1 serait fastidieux d'entreprendre la 
description des quatre-vint-huit e\ereio 
ces que comporte le cours : je me borne 
hen donner une idle gn6rale. Cinquante 
modules servent de types aux travaux " 
excuter. Ouand les 61eves seront par- 
venus " reproduire le dernier d'entre 
eux, ils auront dO rp6ter plusieurs lois, 
et toujours en fac.onnant des objets nou- 
veaux, la sdrie des exercices du SIoyd. 
Une analyse sommaire des premiers t,-a- 
vaux, les plus lmenlaires, le fera com- 
prendre immddiatemenl. 
h son entree au Sloyd-Boom, le 
nouveau venu se volt mettre en main 
un morceau de bois info,'me et un cou- 
teau. Avec cela il dolt crder tm c6ne. 
I1 fern d'abord une rgle aussi carrde 
que possible : premier exercice ; il cou- 
pera ensuite les artes de cette r/gle, 
en amincissant le bois  une des extr6- 
mitds; puts, les nouvelles arbtes subi- 
ront - leur tour la mme opdration : 
voil un second exercice termin. II ne 
reste plus, par un travail dfilicat, qu'a 
bien arrondir le bois au couteau et au 
papier de verre : troisi6me exercice. Le 
dfibutant a produit sa premiere tvre ! 
Une autre fois, reprenant un bois in- 
forme, il en tirera, toujours au couteau, 
une rgle parfaitement carrfie, et il aura 
reproduit le second modele. Le troi- 
si6,ne ne sera que la rdptition du pre- 
mier type, la matiere seule est un 
peu plus dill-icile a travailler : cette fois 
le sapin remplace le bois blanc. Mats 
tandis que l'excution du quatrieme ob- 
jetn'est encore qu'une rfipdtition, -- sur 
laquelleje passe, --des exercices appris, 
le cinqui6me va ndcessiter l'emploi de 
lascie et du rabot" c'est une r6gle d'un 
genre nouveau, orne de diverses coupu- 
res. La vrilleapparait darts la confection 
du sixieme type : un porte-plume. Le sui- 
rant parait tres simple: il consiste darts la 
fabrication d'un' sorte d'dtiquetteen bois; 
bien qu'il ne rtclame l'usage d'aucun 

instrument nouveau, il et d'une r6elle 
diflicuitd, tout comme le huiti6me. Fait 
 la petite scie, celui-ci produit une plan- 
chette rectangulaire vers le milieu, mats 
dont les pointes se rapprochent aux deux 
extrmitds en forme de pinceset semblent 
destindes h recevoir une bobine, un dche- 
veau de lathe. 3e m'arr6te au neuvi6me 
mod61e, pour lequel le tabor et la lime font 
d'un morceau de sapin, d'abord une r- 
carr6e, puts une r6gle octogone, et, 
lorsque les ar6tes en ont dt6 successive- 
,nenen t levdes, une baguette parfaitemen t 
ronde. 
II ne faut gure plus d'une semaine " 
un enfant de dix - quatorze arts, qui con- 
sacrerait a ces travaux dux heures par 
iour, pour arriver " ce point. On ne peut 
pas en dire autant des grandes personnes ! 
j'ai tenu, avant de parler de l'institution 
des Slovd, "h recevoir moi-m6me les le- 
Cons de M. Herzog, qui a dot user h mort 
6gard d'une patience d,mt je lui sais beau- 
coup de gr6. Ilfilas ! cela ne m'a gu;ere servi 
qu'h faire une constatation douloureuse : 
les enfants de dix -h douze arts qui travail- 
latent a c6t6 de mot, bien qu" leurs dd- 
buts, eux aussi, 6taient incomparable- 
merit plus habiles que leur condisciple de 
rencontre et ils Font, darts tous les exer- 
cices, d6passfi de beaucoup par la rapiditfi 
et l'excellence de l'exdcution. C'est, en 
effet, " cet "ge, o l'homme, en vote de 
formation, est plus apte  s'enrichir de 
qualit6s heureuses, que la frdquentation 
du Sloyd-Boom est le plus utile. 
L'ex6cution des objets qui prennent 
place aprs ceux queje viens de d6crire, 
ndcessite un temps relativement plus 
consid6rable et un plus grand savoir- 
faire. On peut classer ces derniers mo- 
dules en deux catfigories distinctes : Les 
uns,  ils sont darts la proportion d'un 
quart environ, -- soumis h des mesures 
exactes, exigent darts le travail une pr6- 
cision rigoureuse. Relevant de la ligne 
droite, iis tombent, comme les pr6cd- 
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les r6cr6ations qui contribuent pour une 
si large part h ]a formation de ces 
superbes sauvages dont parlait M. de 
Tourville. Prendre sur le temps Oil les 
enfants se d,veloppent et se fortifient 
pour les enlrmer, allons donc! au lieu 
d'avancer ce serait ,-ecul,r; ce se,-ait 
di,ninuer l'homme! I1 suffira, pour un 
Anglais, que l'on fasse les lecons un peu 
plus rite; on arrivera ainsih gagner du 
temps au prolit de la formation physique 
de l'6colier, sans qu'il ndglige, pour 
cela, d'acqo.rir les connaissances 
cessaires. C'est aussi de la sorte que l'on 
a entendu les choses en Scandinavie : on 
y a diminud la durde des corers, et 
M. llerz,g nous apprendqu'iln'en est pas 
r6solt6 le moindre inconv6nient. 
Cela peut sembler 6t-nnant, cela de- 
vient m61ne incomprdbensible, pour qui 
n'a pas quehlues notions de Science so- 
ciale, lorsque l'on songe que la fr6quen- 
ration du .Sloyd-Room est c,,mpl6tement 
facultative. Non seulement les 6coles ne 
sont pas tenues d'y conduire leurs 61ives, 
mats il est bien recommandd, -- et M. ller- 
zog insiste parlict, liOrement sur ce point, 
-- de ne_ jamais forcer les e,ffants "b. s'a- 
donner aux travaux manuels : ils d,ivent 
_tre laiss6s absolument libres d'en pro- 
fiter ou de s'y soustraire. L'obligation 
ne signifie rich, dit l'auteur cit, elle 
amine la rdsistance de la jeunesse; or 
il importe que celle-ci dprouve person- 
nellement le ddsir d'apprendre le Sloyd. 
Alors, et alors seulement, h_'s le:ons du 
maitre lui seront utiles. On s'explique 
cetle inddpendance laissde t l'6colier, si 
l'on rlldchit que l'ducation anglaise 
se fair, avant tout, par le eoncours vo- 
lontaire et libre de l'enfant. On a partout, 
un grand respect de sa personnalit, 
et, pas plus dans l'espce que dans For- 
dinaire de la vie, on n'a eu "h se repentir 
de cette faon de proe6der. Ce qui le 
prouve bien, e'est le suces obtenu; 
c'est le no,nbre consid6rable des rico- 

liers qui s'adonnent aux exercices ma- 
nuels, en face de l'infime minoritfi de 
ceux qui s'en dispensent. Ces travaux 
sont tellement en honneur, que presque 
personne ne veut s'y soustraire. Les mat- 
sons d'ducation les adoptent, et il va 
sans dire que les 6tablissements pour 
jcunes filles se mettent eux-m6mes dans 
le ,nouvement. Cela est bien fair pour 
d6concerter ceux qui, comme nous, sont 
habitufis " consid6rer de tels exercices 
comme incompatibles avec la faiblesse 
du sexe. Mats l'innovation n'en est pas 
moins route naturelle chez un peuple, 
qui, sans s'arr6ter h des pr6jugds 6tmits, 
salt, par la puissante ducation qu'il 
donne, faire avec un sexe faible, une 
race de femmes fortes. 
Les quelques dtails dans lesquels je 
suis entr6, suffiront, je l'espre, a donner 
une id6e assez exacte du Sloyd : insti- 
tution it peu pros inconnue sur le conti- 
nent, et dont l't!tude 6tait de nature b. 
nous ficlairer singuliOrement sur la con- 
ception que les Saxonsse font de l'exis- 
tence h umaine et, en constquence, su r la 
fa(on dont ils 61vent leurs enfants. 
Pour eux, il ne s'agit doric pas de 
donner  l'enfant les dehors d'un savant, 
mats de le poul'voir largement de qua- 
litds pratiques, en rue de la lutte pour 
la vie. La race qui, nalgr6 la sup6riorit6 
acquise, s'efl'orce ainsi, constamment, de 
grandir et de s'6lever encore en adop- 
rant routes les innovations heureuses, 
est vraiment une race puissante; et c'est 
bien sur elle que l'on dolt prendre exem- 
pie, si l'on veut soi-m61ne se mettre en 
6tat de profiter des conditions nouvelles 
que font  l'existence humaine les trans- 
formations actuelles du travail. 

V. MULLER. 



LA GRVE DES MINEUBS ..COSSAIS. | 
time publique. Nous crovons que de tols Boards sont trbs ddsi- 
rables; les services rendus par ceux qui existent en Au.-olet'rre 
patient hautement en lout faveur. 
Une dernii.re remarque, pour finir cette longue 6rude. Dans 
la derni,re r6union des mineurs de Fit ct Kinross, M. John 
Weir a dit que si los mineul.s 6taient battus, cc n'6tait pas pour 
touj-urs, et qu'au bout de peu de temps, -- il a m,:me dit deux 
ans si nous en crow,ns le lmn[','mlim..lo,r,al. -- la lutte p-uv 
le living" wage reprendrait. Mats il est absolument certain, d'a- 
pl'6S le bilan que nous avons 6tabli de leur situation apr6s la 
ddfaite, que los mineurs s,,nt hors d',:tat d'entrcpv,.ndre, avant 
de lon.ues anndes, une nouvelle 'r6ve s'6tendant fi l'l:icosse 
tout enti6re. En faisant entrevoir, en prolnettant en quelque 
sorte aux mineurs une revanche prochainc, M. Weir assume 
une lourde responsabilit6. Son discours ne pourrait avoir comme 
rdsultat que l'6tablissemont de mauvais rapports entre les coal- 
masters et leurs ouvriers. Espdrons qu'il n'en sera rien ct que 
la cessation de la crise sur It. charbon permettra un relbvcment 
des salaires qui ramnera lc bien-tre chcz les mineurs @ossais. 
lls ont surtout besoin d'une lon-ut, p6riode de calme et de tra- 
vail. 
.|. BAILH.t.CHE. 
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I'1 officicr de nml'iie de u,s amis, qui a eu occasion de sfi- 
.jour,l,.r t Saint-l}omin.'-'u, a bien voulu nous communiquer quel- 
qu,.s n,,tes qu'il a prises, il y a deux ou tr,,is ans, sur une famille 
nire de co pays. 
Trois articles, publids dans la Scie, ce sociab. (1, par notre col- 
laborateur 51. de i'r,;ville, ont d6ja retvac6 a nos lecteurs, dam ses 
St'andes light's, l'hist,ire de cette lie curieuse ct les m,urs des 
s,,ci,t,:s ,lui l'on successivem,.nt p,,ssd6e. Lc dernier article 6ta- 
I,lissait un parallle rapide, mais rigoureux, enh'e l'or.'anisation 
de la soci6t6 dah,menne et cello de la soci,:t6 haiticnnc, paral- 
l;.b. oft la communaut6 d'origine se lrahissait par une foule de 
parliculavi/6s communes aux N@Tes de la c6teoccidentale d'Afl'i- 
que et aux cit,yens de la libve vpublique d'Haili. Les n,,tes que 
nous communique n,,tre oflicier nous permcltent de pdudtrer plus 
intimemcnt darts l'iul6rieur de cette soci6t. Trop courtcs pour 
qre la mati6rc d'une monographie proprvment dite, elles n'en 
constituent pas moius un documcnl grace auquct nous pouvons 
n,,us reprO.sen/or, par des d6/ails pris sur le vif, la Se d'une fa- 
mille haitienne. 
Iappelons ici que File dc Saint-Domin'ue, la deuxime des 
Anlilles par sou tendue ,77.000 kilomhs carrbs, soit un cin- 
quibme de la France), se divise politiquement en deux parties 

tl Septemb,'e et octobre 1886, janvier 1887. 



tres, qui, au premier abord, paraissent 
conlradictoires : elle est, h la ft,is, extra- 
ordinairement prudente et extraordinai- 
rement aventureuse. 
Elle e.t prudente fi. l'excs, dbs qu'ii 
s'agit d'une entreprise personnelle, ou 
m6me locale, que l'on peut surveiller de 
prbs, dont on peut appr6cier, aussi exac- 
tem,nt que possible, routes les chances, 
s,dvre routes les fluctuations. 
Elle est, au ct, ntraire, aventureuse-h 
l'excbs, d,s qu'il s'agit d'une entreprise 
lointaine, lanc6e et dirig6e par des fens 
inconuus, pr6n6e seulement par des 
prospectus de banque, que l'on ne peut 
ni surveiiler, ni appr6cier, ni contr61er. 
Darts ce cas, mats darts ce cas seulemenl, 
;,n retourne les has de lathe et on les 
'ide ju.qu'au dernier sou, saufensuite, 
aprs l'effmdrement, . demander au 
gouvernement de faire rend'e l'argent. 
Soyez bien convaincusque les deux mil- 
liards actuellement disponibles dans les 
banques prendront ce chemin et iront 
rejoindre rant d'autres milliards qui ne 
sont jamais revenus. 
Mats, du moins, nous aimons h nous 
cons,Jler, en r6ptant que nous s,mmes 
un peuple trs fiche, que nous ne savons 
que faire de notre argent, que Paris est 
ie grand marchd du monde, que c'esl 1 
que l'on vient lancer routes les grandes 
ffaires et 6metlre tous les grands em- 
prunts. La v6rit6, c'est que nous sommes 
des nails et que cette espce a loujours 
attir( les cumeurs d'affaires. 
Ainsi, chacunest darts son r61e :eux, en 
prenant tin argent que nous leur jetons 
si aveugidment, nous, en le laissant pren- 
dre. Seulement, cessonsde nous plaind re : 
soyons voles et contents. 
Cepcndant, si cette situation nous pa- 
rail peu s6duisante, nous n'avons pas d'au- 
tre patti h prendre que de faire fructifier 
notre argent nous-m6mes; ou du moths, 
si n,ms ne nous en sentons pas capables 
let cela est vrai bien souvent i cause de 
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notre formation sociale), mettons nos ills 
en 6tat de le faire fructilier eux-m6mes. 
D'ailleurs, avec la baisse croissante de 
l'intrt de l'argent, le meilleur place- 
ment est encore la valeur individuelle 
et l'initiative personnelle. 

Edmond DtOLt,s. 

LES ILECTIONS AUX ITATS-UNIS. 

II semblait que rien ne pot ddmolir la 
puissance de Tammany Hall h New- 
York. Cette o[ticine de politiciet3s, avait 
su prendre la direction des affaires mu- 
nicipales, et son influence sur la poli- 
tique gdndrale 6tait considdrable. Mai- 
tresse absolue du parti d6mocrate dans 
l'l'.tat de New-York, elle pouvait faire 
6chec :a M. Cleveland lui-mfme, quand 
l'honn6tet6 de celui-ci se r6voltait contre 
les combinaisons tammanystes et refu- 
salt d'y prendrc part. Elle lui avait sus- 
cit6 un adversaire redoutable, M. David 
Hill, repr6sentant fdroce de cet esprit de 
parti Oroit et sans scrupules qui donne 
toutes les places aux amis ddvouds et re- 
fuse tout aux adversaires, qui considrela 
possession du poux-oir comme une occa- 
sion de profits personnels et les caisses 
publiques comme la caisse particuli,'_'re 
des fonctionnaires. M. Hill ne se refusait 
-5. aucune besogne; c'!tait le Tristan 
l'Hermite de ce souverain soupc.onneux 
et vindicati fqui s'incarne dans Tammany, 
et il semblait que sa fortune politique, 
sinon sa rfputation d'honn6te homme, 
derail pt'ofiter de son aveugle soumis- 
sion. 
Cependant toute la puissance de Tam- 
many Hall n'a pas tenu devant la vigou- 
reuse poussde d'indignation g6n6rale. Les 
61eclions du 6 novembre ont jetd b. has 
les candidats de Tammany. Pour la pre- 
mi/re fois del)uis trente ans. Tam,-oqy 



paes aleres, o la conscience de Fob- 
servateur ne nuit aucunement  la sou- 
plesse de style de l'6crivain. 

Le mtal argent t la fin du XIX e si&- 
cle, par M. Louis ]3A.IBERC.ER ; trad. R. 
G. LEVY; Paris, Guillaumin, 18.qi. 
Ce volume est un recueil d'crits pu- 
bli6s t diverses 6poques par un mono- 
m6tallisteconvaincu, qui lutte avecverve 
pour la th6orie de ses r6ves. M. Bamber- 
get a 6td Fun des principaux artisans de 
la rdforme mondtaire en Allemagne, r6- 
forme qui est reste'e / mi-chemin, au 
grand deplaisir de ses promotet,rs. Tout 
porte . croire cependant qu'en cette 
occasion les fonctionnaires, aux prises 

avec la rdalitfi, ont eu raison contre le 
radicalisme des thfioriciens. Nous avons 
publi6 sur ce st,jet un article auquel le 
lecteur pourra se reporter (La Science 
sociale, livr. de mars 1891). 

Le march montaire anglais et la 
clef des changes, par M. G. 
trad. G. G[R; Paris, Lecne, Oudin 
et C% 189. 
Excellent manuel pratique of tous 
les hommes adonn6s b. l'tude des ques- 
tions financires trouveront des notions 
prcises et claires sur le fonctionnement 
de la Banque d'Angleterre et le jeu des 
changes. 



